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PRÉFACE 



Le traité du .10 noAt 1907, qui rfegte la situation 

îBjjeclive (le l'An(flelerre et delà Russie au Tliibel. en 

kf^haiiixlau ut en l'erse, vient de ini!ttro liii à la lutte 

l'innuence dos deux piiissauceH qui so disputaient 

Ihégfïmonie en Asio. Kutro tr l'Ours et la Baleine », 

' âésormais lea oncnsions de conflit dans cette partie du 

monde sonl érarlpos. <"est binii le morreiil do narre-r 

h'histoire de ia pîvaliiô anfjlo-russe cn Asie, d'eii 

[exposer lea origines et le développement, d'expliquer 

jla situation re»pective de l'Angleterre ot de la RtiBsie 

daos lee pays limitropliee du Turkestan russe et de 

rindc, h la vcillf de Tacuord du -'i)» août 1307, de pré- 

cùscr leâ considérations qui ont umeni: U'» deux puis- 

«onces rivales à une enleutn. et de fnire nisaortic eiiÉlu 

la sigiiificalior et la portée de cet arrangement non- 

seulempnl nn poiul dp vue des Intérêts .sprcàanx de 

l'Angleterre et de In Uiinnir, mais encore ou point de 

vue européen et mondial. La stîrie des faits et des évé- 
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nements auxquels la rivalité anglo-russe en Asie a 
donné lieu, au courant du xix* siècle, constitue une des 
pages les plus intéressantes de l'histoire contemporaine 
et mérite d'être fixée. C'est pourquoi, ayant relaté ces 
faits et ces événements dans divers articles parus de 
1903 à 1907 dans la Revue des Deux Mondes, j'ai cru 
devoir réunir, condenser et coordonner ces études en 
un ouvrage que je livre au public et dont l'apparition 
me paraît venir on ne peut mieux à son heure. 

BOUIRE. 
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AU XIX SIÈCLE 



coNSiDÉnATioNs ge.\éiiale;s 



Les contrées où se sont t-teodues les compt-ti- 
Lions de l'Angleterre et de la Itussic aux prises 
Ipour rhégi-inonie dans l'Asie Centrale sont l'Arflliie, 
la Perse, rAfjçliiinistan vi le Tlilbfil. Il y a ijucl- 
les années, la sîtiialion iiolilîqiie dans ces pays 
limîtroplios des jiosti(>K8ii]ns du Turkestan nt des 
!posso8stons anglaises de Tlndo paraissait n'occuper 
qu'uu ning secondaire dans les prfîoccupations do 
la politique européenne. L'attontion do la diplo- 
matie se trouvait portée plus particulièrement sur 
1« Levant ottoman, demeuré le tliuifltre classicjuo 
Je la lutte entre la Hussie et l'Angleterre, et «ur 

LA WV&Utt «lll>li«-RD««K Ul éHE, i 
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l'Estrèmc -Orient, où do récents 6véncru&nts^taî?n! 
venus fournir un nouveau torraiu à LOttc rivalitii.. 
On parlait moins des contrôe» qui séparent II 
liusiiie a.siatiquc de E'Iiide aiij^laise. Maiâ ces con- 
trées n'itvaieiil rien pertlii de leur importance rola-l 
tivo aux yeux dos hommes «l'Ktatavisi's Je Luiulr»a] 
et de Saiiit-Pèlersbourg. Lus faits montrent f|ue U 
constant cITorl dfis représentants et des a;;enls des! 
deux pays tendaient, sans se rt'làcher un seul ins-J 
tant, ilt faire entrer dans l'orlnte de iii Russie ou de 
l'Angleterre les réj^ions riveraines dugolfePersîqiK 
ainsi que le TliiUet et I^Afjrlianistan. 

En Arabie, où l'artion de VAnffleterre ne trou- 
vait devant elle d'autre puissance enrcipéenne qu( 
La Turquie, la pénétrûlion ani^liiisc s'tst elTecluét 
sans difficultés; elle était d';iilleurs favorisée par 
forj^nnisation politique des divers Etals indifÇtjnes.J 
Ces États nun'sseniblcnt pas aux j;raudes aigloiné-l 
rations eontralisées des nations occidentales; ils soj 
composent dû iribus ayant leur organisalioii parti- 
culière, une existence séparée, et n'étant rcUéee 
entre elles pur aucun iiatriotisme commun. La plu- 
part n'ont qu'une faible étendue de territoire : par- 
fois une seule oasi», une seule voilée, un seul 
massif de rnilines constitue le iloninine d'un corpsj 
politique dislincl. Kt tuème l'indéfision ré^'iiait 
encore naguère au sujet de la situation politique] 
internationale de ces divers ^rroupcments. Ktaient- 
ils ottomans'^ l'itHienl-ils indépendants? Ktalent-il 
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|-otégcs? C'eal une ijuftstioti qu'on se posait, et 
e l'Angleterre, qui a béiii'-firié de IV'quivoiju«, 
ri''Soiu à son prolil. C'est ainsi ijuc, sur la cAte 
rienlalc, elle « aiitiexé 1« groujwî des Mes de 
alirrïii, pris pieil ù Ktiwéïl i\l ilatis la presqu'île 
;o Katar; son intlucnre est prV-pvii<lt-rHnt« & Mas- 
V-ate. Sur la côteniériiiioiiale. elle a [iris piiHSfssian 
e rarchipel de Socotora et tift celui Jt* Knurva- 
ourya, de l'île Mésirahetelle vient d'établir dt^fi- 
nilivcmeiil, en mars IttO^, son protectorat sur tout 
'lladrarnnuuL. A ta suite de eotle annoxion si 
ceiitc, toute la cl^to méridionale et la càto orïcn- 
e d'Arabie, h l'exception do In jirovincc turque 
rilasa, se trouvent NÎnsi plarées sous le prutcc- 
4»vat ofliciel ou tout au moias sous la tutelle 
orale et ofticieuse de l'Angleterre. 
Mais, de l'autre cftlé du jEiolFe Per^^ique, sur le 
lUtornl pwrsfui, la politique luifrlaise n'est lieurtée " 
h un rival d'auliiiiL plus ri-dimtalile r|u'il tisl voisin 
immédiat. |>8r :fes posjOf^iiiii:^ asiiiti([ues, du plu- 
teau ih'. rinui. Lu.s liasses si; sont ciiiiinri^s de» 
■vailles Inmscitspienims, ont siiisi Irs rurU'resAes les 
plu» importantes de rArméiite et détiennent les 
passades f[Li leur pormettraient de lanper leurs 
armées sur Téliéran. De l'autre eûle de la nier Cas- 
pienne, ils ont également conquis plus d'une posi- 
tion d'où il leur serait Facile d'attaquer les régions 
vitales de la Perse, ut ils sont à l'iMiIrée iiuSnin de 
la roule des liides piirhi vuUoe de riléi'i-iiuud. 
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Leur inHiiencB se fuîl surlout senljr dans la Perse 
du NoP(I. Les elTorlB do l'Anglaterre se sont surtout, 
concentrés surle littoral du ^oJfc Persiquc et sur Ul 
partie inéridionale do la Perse où elle a ac.(uiâ une 
supri^malie commerciale et maritime incontealable. 
Entre les deux puissances, la luLte s'est poursuivie | 
nvec âpriiti', Loiif^teraps cuucentrée sur le lerraio 
diplonxiitiiiue. fille s'est portée eu ces derniers 
temps aur lo terrain des iutcriHs cummcrciaux. des 
entreprises industrielles et des grands travaux 
publics, ("est la coiiquôte économique de la Perse 
tjui est surtout visée; et, sur ce terrain, l'ardeur 
imprimée l'ila politinue anglo-indienne ]iar le gou- 
verrieniflnt des Indes n'a eu d'égale qua l'aclivilé 
prodigieuse déployée par la Itussio. 

En Arglianistau, la politique suivie par l'Angle- 
terre s'est heurtée à deux obstacles, dont le pre- 
nirer est la répugnance des Afglians à entrer dans 
le sillage anglo-iudieu, Hepuis le jour où, en 1809, 
la mission Elphinslono a signé avec Shah Choudja, 
émir d'Afghanistan, le traité de Calcutta, chaque 
mouvement en avant de l'Angleterre a été suivi 
jusqu'en ces dernières années d'une résistance et 
il'un recul, lîn 18;ï8, c'est la mission lîurncs à 
Caboul, provoquant par contre-coup l'alliance russo- 
afglianc, obligeant les Anglais à une expédition et 
aboutissant en 181] au massacre des garnisons 
anglaises laissées daaslo pays. Kn IST'ï.cVnI, fipn'is 
les uégooiations de Téniir avec lord Northbrook et 
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furd l.vtloii, lo rapproolinnient dp t'Ar^'liniii!>t.in 

ivec la Itussie, l'arrât â la frontière af^'liuiie de j» 

iii»ïsiori de sir Neville Bowles, cl la puerro «le IS7K- 

1870, terminée par le Iraili' do (jaudaniak. La 

inciiK^ aniico cnlin. après c« traité qui iiKlaiirail 

iiitn soiir tte controlû britannique sur t'Afirliaiiistun, 

■e'eal le massacre de la mission Cava^nuri, la 

marche du lieutenant piénéral KoWrts sur Câlioul. 

_.la prise de c^tte ville après une campagne pénible, 

ffet ta liquidation modeste acceptée par Oladstonc 

en 187'J. 

lie» elTorls successifs el coûteux, plus ou moins 
1 actifs suivant qno le pouvoir apparlcnuït aux cou- 
^Korvateum ou aux litiéraux, n'avaient |ifix niedifiH 
"les seiilimt'iits du peuplp afgliati. i|ui ne s'exjili- 
—^ quiiient que trop par la nature îles mesuras 
B eniplnyt^cs. Ce n'est que depuis cette époque quo 
la politique britannique, ayant changé de mélhode. 
a vu une diHcnto se produire dans ses rapports 
avec l'Afghanistan. La mission de sir Murtinicr 
Durnnd en 1.S93, lo voyajre récent à Calcutta du 
rd» de l'émir actuel, la oonclusion du dernier traité 
anglo-afghan sont autant de preuves de la nioilili- 
catioD de ces sentiments. 

Le second ob.stiit.le, c'est la Itussic et lii pénétra- 
tion russe en Asie CenlraU^ Urs IH7II, «[tri-s Uîs 
campagnes de Tciiernaïcf, dd Hiiiiuini»\vski et de 
Haufnian, nue province ru.sse i^talt constituée au 
Turkeittjui avec'Taclikent pour capitHle. L'annexion 



6* LA RlVALITâ ANGLO-RUSSE EK ASIE 

de Khiva en 1873, relie du Kliokand en 1876, 
souniissiun dus Turkinèiios el la prise de Mai 
nchevèreiit lii conquête du Turkestan. Ce jour-l 
lii question de Is fronlii're russo-afghane fut pos^ 
et ce jour-là aussi In rivnlité anglo-russe entra da 
sa phase aiguë. On se souvient de l'éniolion eu» 
pécnno qui suivit la défaite des Afghans, 1" 
."Kt mars i8H;>, par lo général KomarofT. L'armée 
britannique était mobilisée; tout Se monde croyait 
à la guerre. On l'éTita cependant, grâce i"i un accord 
du 10 septembre 188.'i. Depuis lors, l'Angleterre a 
acquis une influence prédominante en Afghanistan. 
Elle pon.sioiine l'émir, s'est substiluce â lui dniis ta 
dircrlion des alTaires extérieures, a un agent indi- 
gène résiliant à Cabijul et s'est fait céder une partie 
mitable (le l'Afghanistan, de manière à permettre à 
l'empire anglo-indien d'atteindre ce qu'on est con- 
venu d'appeler la frontière scientifique de l'Inde. 
L'Afghanistan estdevenu un dcsèléments — le prin- 
cipal — de la défense de l'Inde. Le traité qui a été 
conclu au mois do mars IfltIJî, entre l'An^jIeterre ol 
l'Afgiianistaji, n'est, k ce sujet, que la continuation 
de l'œuvre que la politique Iirilonnique poursuit 
eii ce pays depuis près d'un siècle. CeLto œuvre 
traditionnelle du gouvernement anglo-indien peut 
Être envisagée à un double point de vue. l'oliti- 
qucmcnt, il 8'agit de créer la confiance entre 
l'Afghanistnn et l'Angleterre et do profiter de cette 
conliaace pour remire TAnglelerre niailreaae de ce 



pays. ^lilitairemont, il â'af;il, suiv/int ]e mot Av 
M. Itulfour, de H protéger l'Afghaiiislan contre uii 
risque do conflit avec une puissance étrangère, 
«tnnl entendu que lo problème de la défense do 
rindc se confond avec celui de la défense do 
l'Afghanistan ». En d'autres termes, installer soli- 
leruent t'influence anglaii^e danA l'Aft^lianistan, 
)our faire de ce pays le lioulevard de l'Inde contre 
la pénrtrnlinn ruKâe sï aclivoment poussée depuis 
renUt ans d»ns l'ATiie Centriile; profiter de la 
frontière scientifique t qui a mis les ri^gimoiits 
tnglo-indiens h deux jours de marche de (^^andaliur, 
lour continuer la politique enveloppante qui a 
abouti à l'occupatioTi du Tchitral; fjiire coopérer 
^enfÏQ les forces afghanes à cùté des troupes ungliiises 
^■à la défense de litide; voih\ la tucUque au dévelop- 
pa pcmeiitdHhujiiellei^ntcuiitrihiiè \u mission envoyée 
Pà Caboul sou» la direction de IVI. William Dano 
et 1h traiti!' do mars t9().'î ii^u'etift a sipné avec 

rÊinir. 

Au Thidot, les Anglais ont, depuis la fin du 
xvili" siècle, procédé, peur ainsi dire, à l'investis- 
«emont progressif de la partie de ce pays qu'on 
appelle le Grand ïhibet. s'omparant successive- 
ment des États indiens voisins ou dépendant do 
LUastia et d^-lachant mfrme, chaque fois que l'occa- 
sion s'est prèiicntée, quelque parcelle du territoire 
propre .louniirt au Dalui-Lama. (l'val ainsi qu'au 
cours du SIX* siècle, ils ont couquîs la province thîbé- 
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laine du Sikkim. enlevé à Lhassa le Petit Tliibvl cL 
le Moyen Thibel et placù sous leur influence la 
Boutan, le Cachemire et le Népal. Ils ont su de 
plus acquérir fil cultiver depuis un siècle l'amitiiS 
du raschi-Laina, en prévision d'un changomcnt de 
personne à la lête du gouvernement de Lliassa. En 
vîiin. plîrfij^s dos progrt's continus do la puissance 
indo-britannique, les Thibétiiins ont voulu tenir 
leur pays hermétique inent clos, eu barricader 
l'entrée, et en interdire Taccis à tout ûtranger. Les 
barrif^rcs ont dû tomber. A la dernière heure, il est 
vrai, le gouvernement de Lhassa, sous l'impulsion 
d'un lïidaï-Laina énerfîique, qui n'a pas voulu so 
résigner nu rtMe d'iflolejoué piirscs prédécosseurs, 
a pnru vouloir faire sorlir le Thiliet Je l'immobiUti 
S(5L'ulairo dans laiiuellc IL bg ligeait, et eherehé un 
appui en nouant des relations avec la Uussie, 
rivale de l'Angleterre on Asie Ccntcaio. Celte lenla- 
Livo n'a fait que précipiter les cvéncraenls. En effet, 
tant que les ïliibélains fermaient également leur 
porte h tout le monde, ils pouvaient ètro eunsidéréa 
comme les protefteura volontaires de la froalière 
septentrionale de l'Jnde; du moment qu'ils ce»« 
aaient de jouer ce rôle et permettaient Taccfes de 
leur pays k des étrangers, tout en continuant h en 
défendre l'entrée nux Anglais, Ils s'exposaient k 
être regardés par ces derniers comme des voisin 
incommodes et dangereux. D'autre part, lu flnssio, 
séparée de Lhassa par plu.>jieurs milliers de kilo- 
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nèlres de liéserts et tic iiionU^nes on partie iufran- 

kliissablcs, s'est Irutivcc mal placée pour s'oppoacr 

l'interve-nlion cnglaise, pI des «rvéncmpiils d'une 

lire grnvitr qui si; liôniiiliiicut inix confins ilc la 

tHiulcliotiriv l't (le lii C.i)Ti:(: lui mit iMi'- sa Itiivrlv 

*arlian iliiiis ]c% alTaircs du Tliihet ri l'itiit cm]^- 

lée (1b 8*(»]i|><iAPr à la «oncliision ihi IraiUi mi^lo- 

libtMain <|ui a toasacrti risolomonl du Tliibi-l *ous 

su/oralnet£ de 1» ï'.liino ot lo ronlrftlo do l'An- 

Iwterrc. 

Le traité du 'M) aoùi 1^107 n mis; fin ii colle rïva- 

ité séculaire de l'Angleterre cl de la Husaic en .\^\o 

Centrale et snr la n-cinlièro de l'Indo. L'accord 

ri-^lc k'» délicates questions de fronli»*res. qui 

traient été des sources de tension, de diflicultés et 

le dépenses pour les deux pnys. Il lé^nlise lea 

position» qu'occupaient en fuit dan^ l'Asie (Centrale, 

[la Itussie et l'Aujilcterrr. <Kuvre de siigcs.se, il 

Is'inspiru liciireusiMncnt de principes rnncilijinl!;, 

id'ua cspiit d'iihsleniion rériproqne, cl rrpusc Mir 

ci'Uti vùrllii qtio tiuile pnUliqiie, pour l'Iie sjiine et 

durable, doit rtrc rniiiiée sur di^s canccssiuns 

mutuellea. 

l^onsacrant l'abandnn du vitaux ftj'sli'ine qui n 
conduit ces deux puiï^sances k des annexions Indé- 
Hnies, à de» dépenses croissantes et à riniinobilî- 
salion d'une importante partie de leurs Turees en 
Asie, il inaugure uno politique qui térnoiyiio iPuii 
8«ns plus pratique de leurs inti-rèlK. Maiw l'inipor- 
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lance intornatîonalp de ce document on dépasse le] 
texto étroit. Rompant avec les traditions do jalousie | 
qui existaient entre ces deux puissances, il Tonde 
entre elles une paix dupai)lc'. Il « uno portée euro- 
péenne supérieure encore à sa portée asiatique. Sa 
signature complète heureusement renseinblo dea 
accords dus à la haute initintive du roi Edouard VU 
et dont le point do départ a été l'accorct anglo- 
français. Il doit être cousidôrécomrae un àps moil- I 
l'Ours gaj^ea de la paix mondiale. 
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CHAPITRE I 

•remièi^B tentatives de» Anglais pour implanter 
Leur influence sur la côte d'Arabie. 



La Conipu^ic iU'?, Inile-^, tiuloriséo (inr Klisjilietii 

l'Anglf-lerrc en loOîl, iivail 'a peiiK; foinlt' nuel(|u«» 

;oniiitolrs dans l'Imle el pris iii^il sur lu crtlc de 

iCororaaudel. ellr n'avait pa-s encore acquis Bombay, 

et df^jà son allention se portait sur le littoral du 

tf;olfe Persique. Là, à la Un du xvi* .siérl«, les 

[Portugais (laminaient; Us s'étnienl montrés dans 

icos |Hirages aussitAt après leur ('tabljsseuieiit dans 

[l'Inde et avaient fait du liLLnral du golfe Persique 

on même temps i|ue du littoniJ indien le tliétUre de 

[leurs entreprises el des exploits de leuni conquis- 

tadors. L'empressé nient doe Portugais d'abord, des 
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Aaglais casuile, ù diritrer, dès leur airiviie 
rinJe, leur* visi}«s sur le gotfo Pcrsitiue s'expli 
aisément par l'intéri^t majeur qu'offrait alors 
posatission ilc cette région pour la nntion 
voulait détenir le premier rang dans le négoce 
la navigailon de l'océan Indien. A rèptique de 
découverte du cap de Bon ne- Espérance, le cont' 
raerce des Indc^ avec l'Europe empruiilait !a yoI 
du golfe Pcrsifjue; il suivait depuis des siècle 
celte voie qui, aux temps antiques, avait fait I 
fiirtune de Niuive et de Italn-lonc et qui faisal 
alors la fuituno de Iîaf<dad et do Itassora. Les 
Musulmans, maîtres du golfe, apportaient à Bagda 
les i^'tofTes de sole et d'or, le poivre, la cannelle, 
l'écaillé, l'ivciret la gomme, les perles, l'encens 
ot la myrrlie, les produits précieux del'Hindoustan, 
de la Chine et tle TArabie, et rapporlnienl en 
écliange la verrerie, le fer, le plomb ot io cuivre do 
rOceident. Do lîu^'dad, les marchandises étaient 
transfériies i travers l'Asie antérieure ù Hamas, à 
Alexandrie, et aux ports maritimes de la Syrie où 
les Pisans, les Florentins, les (îéaois et surtout les 
Vénitiens entretenaient des comptoirs lloriR-sants. 
,\[èm6 après la circunmavig^ation d& l'Afrique et la 
découverte de la voie maritime de l'Inde, cette 
route conserva, au cours du xvi* siêclle et pendant 
une partie du xvii", une partie notable de son 
imiiortnuce; elle restait la grande route du coni- ' 
merce de l'Inde et de l'Anatolio, la maîtresse voie 
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iiiterDationale eulre Tlsurope et l'Asie. Do» tuar- 
clmnds italiens et catalans continuaient à écouler 
piir les [ilnitivs do la Syrie et de la Mi'soputaDiie 

' les produits de IVlcriclciit. et les néguriHnts de 

l^l'Indc ù raîrij roniuntcr à leur» m arc h and lacs lo 

^■ours lie l'Euplirate, d'où elles se r£pHi)d»icnl dana 

^wempireottouiuii. 

^" La persistance séculaire du commerce de l'Orient 
k suivre, dansas relations avec l'Europe, la voie 

I du goire Persiquc tenait aux facilités ot aux avan- 
Uigcs non conipirahles qu'olTrc cotte voie aux 
riavir«s. l*Hrle golfe Pcrsique, passe le chemin <jue 

I suivent lus lignes de navigation côlièrti do l'inde 
ainsi ([ue les pays dâ )u iXéditerranée. Entre la 
presqu'île de l'Inde et TAsic Ant<:rieure, entre la 
côte de l'Iran el la Mlc d'Arabie, l'océan Indien 
enfonce en un bras de nicr<|ui, commençant à la 
omc oricnlnle do l'Arabio, au cap Itas-el-Hadd, 
s'avance jusqu'au dOlroil irOniiu/. : c'est le golfe 
d'Oman; puis, au delà, un second cul-de-sac mari- 
lime prolonge le premier, du détroit d'Urniux au 
rivage de la Mésopotamie : c'est Le golfe l'ersique. 
Ces deux bras de l'océan Indien, que fait commu- 
niquer ledélroit d'Ormuz.pi''nètrent lUns l'intérieur 
dos terres sur une proffindeur de 2 jOO kilomètres 
permellenl aux navires d'arriver jusqu'à l'cm- 
jchure du Clialt-el-Arab, nom donné au conilueut 
lu Tigri! l'I. dv IKupliratG. Ce dernier fleuve est 
luviguble lui-uiémo Jusque vers le» contins delà 
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Mésopotamie. Le gnind coude que. à cette Ii»utei 
l'Euplirali.' ili'cril à l'ouest, le rapprudie desrivj 
de la Syrie, donl il n'esl séparé que pur la coi 
vjillte de l'OroiitG. Ain^^i les raarehandises veni; 
de l'Orient pouvaient, en eiiiprunlant lu voie laaH 
time ella voie fluviale, renumter jusii'j'au cu>ur 
l'Asie Mineure: et là, parvenues au point tonnini 
do la navigiitîon sur FËuphrcLlc, elle» pouvaienti 
apri's un très courL trajet par caravanes A Iravcr^ 
le seuil ilc SL-parulion des deux tleuves, desceat 
le cours lie rOrunte. Les facilités (juo donne as 
commerce celle voie si commode furent appn;cii;c*J 
et utilisées dès les temps les plus reoulés. Aï 
temps des rois de Babylone, sous la dominationi 
grer-qiie d'Alexandre et sous les î^éleucides, 1»J 
golfe Persitjue et le courant de l'Euphrate restèrent 
le grand chemin entre l'Orient et l'Oicident. Lesj 
villes (jui jalannniont son parcours ont compté' 
parmi les plue florissantes de l'Asie, IVinive, 
lïabylonc, Séloucie, Ctésiplion, situées sur l'Eu- ; 
phrate et le Tigre, devinrent les capitales de puis- 
Kants empires. La f^randc place de tlarchéniis, si 
souvent citée dans les luttes épiques des l'haraon» 
cl des rois d'Ass3Tie, acquit, grAre ù sa position sur 
le grand coude de l'Euphrate une importance 
exceptionnelle. Dans des temps moins i<jintains, û 
l'époque romaine, Antloche, sur l'Oronle, au point 
oii le rivafçede la Méditerranée se nijiproi'he le jilus 
d« lu courba de l'Ëuplirate, dut à cette situalrutt sa 



lumLrrEnRE en arai 

/istueuM opulence et niènta il'èlrc appela» In mine 

lia l'Orient. Dîea que a'élevaiit ea plein d^Mrt. 

Palinyre, sur le passflgo obligé des caravanoîi qui, 

de TRuphrate, gagnaient les purU de Syrie, eut 

aussi ses jours de puissance et de splendeur. El, 

[Jorsqne res riches eitéii, avant dit suhir les vieisfii- 

tudcâ do la fortune, eurent disparu, laissant sculc- 

Iinont h la surface du sol. comme lénn>ij;uage do 
l«ur magnificence passée, des montagnes de ruine:!, 
de nouvelles villes. Bassora, Hagdad, Diarliékïr, 
Damas, Alep. autres étapes sur la même roule, 
Surgircnl al héritircnt, snus la dnininatton des 
culiros, de leur aclivilâ dans In trafic interualional. 
II convient d'ajouter en outre que cette rnulc si 
I commode est la plus courte et la plus directe, car 
Belle permet d'éviter le grand détour par la cAte 
^"méridionale d'Araliieet l« mer Houge. Aussi, dans 
les relations internationales arec l'Kurope, la route 
du golfe Persîqiie fut-elle préférée p;ir tes mar- 
chands h celle do la mer Rouge aux temps nnclcns, 
el i'élail-elle encore au moyen Age et iur>niB après 
I la découverte dn cap de Bonne-Kspérftnce ; et il 
^Bst tout naturel que les maitred eurojiéens de 
^Tndc fussent amenés à vouloir dominer dans le 
^golfe Persique elle golfe d'Oman qui comniandaionl 
^Ketlti voie du communication. C'est ce que coni- 
^nrirenladmiraljlvmeiit les Porlugiiis. A leur arrivée 
^^ans rinde, les Arabes du golfe Persique el de 
l'Oman étaient les maîtres de la navigulioR dans 
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l'océan Indiun, «t leun» navires allaient de Bassora 
el de Mii«catc k Calicut et aus îles de la Sonde o 
h Mélintle (sl i /niiziljar, nietUnt en relations de 
commerce l'Afrique cl l'Asie. Les Portuj^ais leur 
lîi'enl une g^uerre sans merci, qu'ils poursuivirent 
pendant tout le xvi" siècle. Leur grand conquistador 
Albuquerque planta le pavillun portuf^ais k 3Ias— 
cate et à Soliar et se iU ci^dec en IS15 OruiUï ; les 
lies Baliré'm furent occupées; El-Katif, sur la cûte 
arabique, fortifié; et tous les points qui étaient à la 
convenance des Portugais sur h\ rive per.sane et 
sur la rive arabique furent couronnés de fort.s et do 
citadelles et reçurent des garnisons. Ormuz était 
leur principale place d'armes et leur grand entrepôt 
commercial. Située dans une ilû, dans le détroit 
d'Ormu!!, qui fait communiquer le golfe Persiquo 
et le gûifo d'Oman, cette ville avait été fort judi- 
cieusement choisie tant au point de vue militaire 
et stratégique qu'au point do vue commercial. S& 
position insulaire la mettait à l'abri des attaques de 
la terre feriiio, avanta^'-e capital pour une nation 
comme le Portugal, dont la puissance consistait 
surtout dans ses vaisseaux. Entourée d'une ceia- 
ture de masses basaltiques, rocliers escarpés bai- 
gnant leur base daua l'Océan et élevant dans les 
airs leurs sommets en fantastiques tourelles, la 
ville avait une assiette naturelle très forte; en 
outre, des fossés, une enceinte régulièrement bas- 
Liunnéo, uii réduit central, qui la protégeaient, 
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tUatent ses possesseurs on «lat do lii'jrendre faci- 
icnl leurs personnes fl leurs ricbesws. Ces dor- 
ures étaient grandes. Gr&ce à sa position entre 
iraliie, la Perse, l'Anatolie et l'Ind*. Oruiuz étjiil 
centre, le grand emporium oîi venaient affluer, 
profit dos navigateurs portugais, les échanges 
es denrées les plus précleusos de l'Orient et do 
[Occident. Les navires venus des Indes e\ Ao la 
îhine y arrivaient, et y cliar^eaient les riches pro- 
duits do la Perse et de l'Aridiie. Orniuz était la 
loire et l'orgueil des Portugais. « Si le monde, 
lisaient-ils dans leur langage imagé, était un 
uneau d'or, Ormui en serait le diamant, e 

C'est pourlaiil h cette [ilace quo la Compngnle 
loglaixe des Indes, bien qu'elle fût <i mok déhuts, 
oja s'altnrjuiT. Mais, trup kildc pour risi^utT .seule 
569 forces dans une telle entreprise, elle ht iippel 
aux Persans. Unis à ces derniers, les Anglais 
Tinrent en Ifî22 mettre le siège dovimt Urmuz. Les 
Purlugais firent une belle rtiststanco et pendant 
plus de deux mois repoussèrent tous les as.saiils; 
nais, n'étant pnint si^rnurus, ils rlurenL capïtulei'. 
ville fut pillée et détruite. La chute d'Orniuz 
Blentit dans tout l'Orient et fut pour lo Portugal 
l'O ni menée ni ont de la décadence do son com- 
lerce et de sa domination dans l'océan Indien, 
es habitant» des deux rives du golfe Per.sitjuo, 
arabes ot Persans, se soulevèrent, le» bloquèrent 
Ions leurs forteresses et les réduisirent à une situa- 
is BIVALITl AHOLO-nUMK >H *BIB. S 
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tien préraire. .Mustalf; rinit par ^«iicromher ù soi 
lour en IdtS, et il suflJl. pour chas.sor les Portt 
gais de cette place, des eiïorts combinés de quelque 
Irihus arabes. 

Alais la Compagnie anglaise des Indes èlait aloi 
trop faible et tlisposait de trop peu de ressout 
pour poursuivre ses entreprises contre les PorluJ 
gais, el ce furent, les Ilollandais, dont les ilott 
dominaient alors les mers, qui s'arrogèrent la pi 
tenlion de se substituer à ces derniers dans Tocét 
Indien. Après avoir chassé les Portugais de CcvUd 
et do Malacca. les Hollandais s'établirent $ur 
Cdte de Coromundel, dans l'Hindoustan, et vou-j 
lurent à leur tour mettre la main sur la route dol 
golfe Persique. Us se rendirent maitrcs des îles di 
golfe et de plusieurs forteresses du littoral qu'iU 
enlevèrent aux Portugais, et adoptèrent pouri 
quartier général l'ile de Kharag, position bieai 
choiisic h. rcxtrémité nord du golfe, li proxiiniLé de] 
l'einbouL'fiure du Chatt-el-Arab. De là, ils intercep- 
taient tout le commerce de Baj^dad et de rAnatolîe] 
avec l'Inde et envoyaient expéditions sur expédi-j 
lions à la fois contre les Portugais, les Turcs, U 
Arabes et les Persans. Le résultat de ces luttes,j 
qui durèrent jusqu'au milieu du xvni" siècle, fut] 
l'expulsion totale des Portugais; mais les Hullan-J 
dais durent sabir à leur tour le même sort. Trop} 
faibles pour résistei' aux efforts combinés dos' 
musulmans, ils durent évacuer leurs pusleu etj 
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notAnimenl l'île <le Kliarag. Les Euro[i«eDSct)U!«srs, 

ïaïuiirhie régna en mnilresse »ur les deux rives du 

golfe. .Musulrriiins sonnitcs d'Asie Minonrc, mtisul- 

scliiiles rie Perse, trilxis plus nii nioiiix iniN^- 

ijaiiles d'Arabie, pirates dt>H ileii, baUillJfreiit 

entre f iiv en des luttes incessantes et confuses et 

:l>'-chtri'reDt sans que pùl Mro élablie une 

lUiiiiiir- sérieuse et incontcstèD dans ces parages. 

Au milieu de toutes ces guerres, I» voio inaritiiuc 

il(t l'Inde ])»r le golfe Persique lînit pur être »l>iin- 

ilnanée. Le eommerce se «lélouriiH de oolte voie 

i[iii n'olTpailpIus de sécurité, et fut forcé de prendre 

la roule plus Jongue de TKîîj'itte par la mer 

Hooge. 

Cependant U domination anglaise s'était uffcrmie 
Janft l'ïnde. IJt-.venue l'alliée du l'urlu^'iil, qui 
avait réussi k secouer enfin le joug de rKsiiugne, 
l'AnjîIelerre s'était fait céder, en KKiî. l'île do 
Bombay. D'autre part, Ea Conipa^iiie anglaise àea 
Indes, ayant eu la sagesse de restreindre momenta- 
nément son ambition k la posscsi^ion de l'UtD- 
doustan. s'était établie au commencement du 
xvui" siéctc sur la côte de Malabar tt en certains 
points du Hengale. Après avoir détruit k doniiiia- 
linn française dans la péninsule [lar les victoires 
remportées sur Lally-TollendalelK'' traité Godoheu, 
qui la rendit maîtresse du Carnatic, puis brisé les 
forces do l'envpire moo;ol l't la bataille de Buxar 
(lïCi), elle avait imposé sou protectorat sur la 
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côte de Travancoro et enlev()i en 17^2 au sultan 
Mysore, Tippo-Sahib, la moitié de ses Étals. A lal 
fin du siècle, elle cliaasail les Hollandais de Ceylao. 
C'est Jilors t|ue, Portugais, Franchis- Hollandais! 
ayant été éltmint'iR successiveniient dea Indes, l'at-, 
tention de l'Angleterre se trouva reportée à nou-j 
veau sur le *jûlfe Persique. 

Ce ne furent |Joint toutefois les besoins de son' 
commerce ni l'ambition d'assurer ù son pavillon 
le monopole de la navigation du golfe qui ^orf(^rent 
cette fois le gouvernement bntiuinijjuc k s'oecujier 
de CCS régions. Les runrcliandises de l'Inde ù des- 
tination de rKurnjip avnient désappris la route do 
la mer Persique et de l'Eupliralo. OrniiiK n'était 
plus; les marchés de Bai^sura, Bagdad, Diarbékir, 
Damas, Alep, étaient d^laiseés. Mais tes graves 
événements qui étaient survenus en Europe à la lin 
da xvm° siècle avaient eu leur répercussion en 
Orient. Une armée française avait di^barqué en 
Kgyptc, occupé lea bords du Nil, et Bonaparte 
projetait d'envoyer une expédition au secours de 
Tippo-Sahib, qui s'était révolté à nouveau et tenait 
les Anglais en échec. Il était question de faire 
passera travers la mec Rouge une flottille française 
qui lerait son apparition dans l'océan Indieu et 
inquiéterait les côtes de l'Inde. Déjà des instruc- 
tions douncBS au mois de dêcend)ro 1^'J8 par le 
pânéral en chef de l'armée d'Egypte enjoigufiient 
au général Bon d'armer des felouques pour aller 
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jceuper le délroil de Bab-el-Mundeb. Un grave 
langer moniu^iitl'erupirw i|ui'- l'Angirlcrru êtiiit en 
train de consUtuer h son jinilil dans i'Iiide. Pour le 
[conjurer, le j^ouvememenl briliiriiiique chercha à 
s'emparer des deux grandes voies maritimes qtii 
conduisaient à âcs posscsâions itidieniicâ : la routo 
de la mer lïougc et ccHc du jçolfe Persiquo. Sur la 
preniifcrc ri»? l'cs roulos, il fil, iMTiipor en I7!KI l'ilot 
tlti Prritii, au puiut lu plu» rCHKurré ilii dolroit de 
Bab-til-iMandeb et lit entrer dans aon alliance le 
petit sultanat de Laliedj, situé non loin do Pi'rîm, 
sur la cAle njérldionnle d'Araliîc. La mort de 
Tippo-Sahib. tuè sur la bruche de Seringapalaiu, 
Is victoire de Canope et l'éviicuation de l'É^rypto 
par l'armée française ne. niirpnt [tas un terme aux 
inquiétudes du g*iuvt?rneiiieiil britannique. IVapo- 
Mon, empereur, so rappelait toujours le plan qui 
arait liatitê riiiia^iiia(.iun du ^('>[uVal en rlief de 
l'arméË d'Kyj'pte ot rêvait dti h-apper son adver- 
saire au cuiur do !ies iiofltiossionit indieniiHS. Seula- 
raeat ce n'était plus par la vois do la mer Uougo 
([u'aurait été diri^'-w cette Fuis l'allaque. l-a llolto 
frouçjiisc était détraito ou partout bloquée, et la 
marine brîtanniiim; était la maitre.sflo inccnit^stèo 
des mers. L'expédition devait oni|ii'iititer la voie 
terrestre, traverser rKuphralo au nord du golfo 
Perslquo ot pénétrer dans l'Ilîndoustan par la 
frontière nord. Ko attendant l'apparition de l'armée 
française, des agents secrets envoyé» par Napoléon 
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(larcouraient la région nord de i'Arabit! et de 
Syrie, cherclmnl à s'assurer le concours des tribi 
limbes, écluiniiil d'avanre In roule et pri'jinrnnl, U 
f|teuples il di; ^rand>; ('vrneiTtents. Alrirs l'utilil 
lour les muitres de l'Inde de la possession de 
roule (lu golfe Persiqui» se révéla sous un aspeci 
nouveau. Jns(|ue-là un s'tilail bcjiiK'- à cuiisiih'rei 
telle s'oule (.■(luinie la voie cunnuereiale lu niieuî 
désiiJtnie gi-^o|^ra]>liii]iioiiipnt entre l'Europ» et 
|ièiiinsule indienne; l'eiitropriso |n-njelée de Napo- 
léon lit npjniraitrc son iinporlanee stratéj^ique de 
premier ordre dans les conllits pouvant s'élever 
cnire puissances européennes pour la possession 
de rilindoustan.l'e l'enibouchure duCltatl-el-Arab 
dans le yolfe l'ersiijue, une armée iiuylo-indiennC 
pouvait en elTet remonter le cours du Tigre et do 
riîupliriite, opérer une diversion sur les llancfi de 
l'armée ennemie se dirigeîint de l'I'luphrata sur 
l'Indus, la prendre à revers et lui couper la 
retraite. 

Le gouvernement Ijrilfmnifjuc conçut dés lors le 
vaste dessein de réunir dans une eoininune alliance 
contre la future agression projetée tous les Ktals 
riverains du j,'-olfe Porsiquo el Je la mer d'Oman et 
tous eeux dont le territoire Jovail èlro traversé par 
l'anniée d'invasion. Sur la cûto arabique, deux 
Ktats avaient une organisation politique slable et 
définie : Koweït et T'inian. Conquis au conitneii- 
conicnt du xvni' sièelo sur les Persans par dtîs 
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ribus arabes de l'intérieur, dont la plua puissante, 
belle des Atéïbeh. forma le Fond de sa population, 
Towéït s'était constitué, au milieu de l'anarrliie 
ji'nèrale, qui désytiiit IfS rives du g^dte PiTsiiiiie, 
ïii une sortH du répulilique itidé^K'udanli? avant à sa 
Hb un cbeïk qui y exerçait une suprrnriatin toute 
jpalriarf^ale. (l'était un ÊtaL iiiiiiusculo. ne t-iinifilnnt 
los alors plus de 2U UUO liabîtant^: mais su position 
rûogruphiqufi lui donnait une valeur que ne com- 
[purtaient pas l'exiguïté de son territoire cl le petit 
cbiiTrc de sa population. Vlarv k quelque» kilo- 
mètres au sud de IViiilifiiKhiire de rKnphrate, ù, 
;140 kilomùtros à l'ouestdeBassora, ârenlrôe d'une 
baie sparieuse, bien abritée, ayant des niouillageft 
ina^tiin<)ties et d'un ticcès facile, le port de Koweït 
se prêtait on ue peut mieux aux desseins de TAn- 
glcterre. Le gouvr;rnement britatinique eut l'Iuibl- 
leté de fiia^jner le dieïlc et ile s'^'n fiiin- un allié. 
C'est de son port pris eotnnie Laso d'opérations ijuo 
devait remonter le lon-^ de t'Iiluphrate l'aruiéa 
anglo-indienne qui iraîl prendre à revi-rs les forces 
françaises se dirigeant psr la Pers4' sur l'Inde. 11 
gagna également ù sa cause riJntan. 

Cet Ktitls'étaitformû vers le milieu du xvui'siècto 
Uans desi circonstances anulo^'-ucs à celles qui 
avaient, donné lieu h la naissance do l'Étal do 
Koweït. Dans les temps troublés qui suivirent la 
ruine do la domination du Portugal ot do la domi- 
nation de la Hollande dans le ^'olfe i\Tsique, 
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un chef arabe, Ahmotl-Bou-Said, gouverneur Je 
Suliur, chassa les Persans de Maîïcate ti du puys 
«iivironnanl. 11 se proclama indépendant en 1749 
et rt'usail par 911 bravoure et son habileté à. cons- 
tituer sur td côte arabique du golfe Persiijuo el de 
la -mer d'Oman un granti Étal politico-religieux. A 
sa mort, les liniites du nouveau royaume avaient 
été reculées, sur lit côte occidentale, au nord jus- 
qu'au district d'EI-Hasa, en face des îles liahréïn, 
et, sur la cûle méridionale, jusqu'à DjttFar. en fara 
des îles Kourya-Mourya; c'était déjù l'un des jilus 
puissants États de l'Asie Méridionale. Son fîîs et 
son Buccesseur «Hait un prince délestant la poli- 
tique d'aventures et s'occupant do priHérencod Fairo 
lleurir le commerce dans ses Etats. Le gouverne- 
ment |jritanni(|ue n'en réusi^it pas moins à l'en- 
traîner à sa remorque et obtint de lui, en vertu 
d'un accord datant de 1800, l'aulurisalion d'ins- 
taller un nSâident anglais ii Mascate. Ces mesures 
de défense préventive [irises d'accord avec le che'ik 
de Koweït el le auUan de l'Oiuaii furent complétées 
par l'envoi, en i8[>:î, en jdeiu territoire turc, à 
Bassora, d'un agent anglais char^e^ de surveiller la 
vallée de l'Euplirale et de nouer avec les tribus 
arabes de la Mésopotauiic des relations ayant pour 
but de contrecarrer les desseins de Napoléon. 




place Bt ne fui pas ;iIors rptnpliict'. Mais l'ôrlieii 
iQuoitnlaiiô de su puliUqiio i\ Kowéil Tul liir;j;eni«iit 
compensé par le di^vdtiipjiiMiiBnt que prit huii 
inlliiencv ti 3Iiis»:;ile. A Soytl-SuHan, mort «ii ÎHW, 
anii succédé sur le trône d'Oman Seyd-S«id. Au 
cours d'un règnu de cinquante ans, rinducncc de 
'jWiîlclerro rHj,'iia sans ]iarlaf.'e ù la cour do ce 
Fiiic*. VKUxi d'Oman relira, d'ailleura, de ces 
litiiittca relulions de (irécieQX avauta^xa. Il leur dut 
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(l'abord d« reconquérir son indépendance, qu'i 
guerre malheureuse ave* les Wihabites lui av 
fait perdre. Ces derniers, qui s'étaient donné p 
mission, à la fin du xviii" siècle, de rénover llsl 
k leurs yeux corrompu et dégénéré, doininaieDi] 
ulors l'Arabie. Entraînés par leur fanalique ardeur, 
ils avaient pris !a .Mecque et iMédine en iH 
attaqué l'Ég-yple, pris Damas et conquis In paiS 
de la cùlc nrrîdcntnle d'Arabie qu'on nomme 
pays d'EI-[[iisu et, qui s'ét<.'nd, au midi de Keinljou- 
churc de l'Kuplirate, jusqu'au Hltùral en Face des 
I!c8 lïahréïn. L'Oman n'avait pas échappé h leara- 
coups, et Seyd-SuUan avait dit se résigner k leur 
payer tribut. Les AD<;liii)i l'aid^^rent ii sepouer le 
joug. A quelque temps de là, ils lui rendirent un 
autre signalé serviee. Depuis Pcxpiilsion des Euro- 
[léens, le gnlfo Fornique était infesté de pir;tle3 qui 
rendaient les eommunleations difficiles entre le» 
deux riv«s du golfe et dans la mer d'Oman. Les 
Wnhîibites de la ré^'ion d'El-Hasa, les gen^dos îles 
Itahrêïn et même les propres sujets du stilLan ne 
cessaient de se livrer a des déprédations sur ces 
eaux, firoupcs en associations do corsaires, iU 
avaient fait donner iY la tôle d'Oman le nom de 
Oùte des Pirates et pl■u^llaieuLde^dîlllger:^ qu'olfraît 
lu navigation dans ces parages difficiles et semés 
d'écueils pr>ur s'adonner à leur Iriste industrie. 
Mallieur aux navircsqui s'engageaient dans le golfe 
sftusôlreûccotiipagnés de vaisseaux de guerre! Les 



L'ANGLETettRC VS ARARtB f7 

flottilles (les piralt!s sn tenaient en eiiibuticade sur 

lerevers oe ri don lui de tu [M'iiitiKuIi^ i[iii ttc iRriiiin» 

as CHp Masaadam et di' là roiKiiiicnt sur «iix et leur 

«lonnainiit. In cliîissf. Mi-inc los itiilij^i'tit's qui se 

givraient it l;i pC^clic se tninsformaient volontiers, 

Bur travail (rrininc, en pirates et s'efforçaient do 

i*"- dt'pouiller muluclleiiiciit dcâ fruit» tic leurs 

ppiiivs. Le noniljrc lUis rar.sair«s î'Uûl si ^'raiid que 

K sultan, nial^ijri^ lod Torces uavales dunt il di^pn 

ul, ne pouvait les mtrUro ù la ruison. Lii Coiupu- 

jKiiie des liulrs, dutil le camriierco souffriiit J'un 

llol ûlal de cliosns. seiriprc!-sa de prètiT luain-forle 

p I^Q/d'Saîd. Iliio prt'iiiiiTB expt'Hlttion nnglo- 

inniienne eut lïcu en ISO'.) rontrw les piniles de 

i'OTnau;dix ans aprfes, en \Hi'.). plus Je 2iH» uaviies 

! Jii'i'flrltnanl a la Irlliu des Djewasiui'- furent lapluri'S 

|iar la Hotte britannique; enfin, en 1H2I, une artnce 

j Je .1(100 ItoiiiMies veiifjea hi di'faite, dana lo district 

[ilcf^jailan, d'une petite force aniçlaise. 

("-«s expéditions renouvelées dans un si court 
pntsTvalie n'eurent pas seulement un caractère poli- 
[liquu : elles servirent la cause de la science en fai- 
panl connaîtra l'hydrographie du golfe, 'l'iindts que 
Jle lieutenant Mac-Clure poussiiil une reconnaissance 
Wlro;.Taphiqiie de la mer Persique jusqu'aux 
ourJics do rKuplirale, lu niarine anglaise, iippelée 
dnn% les parais dos Iles Baliré'i'n pour donner la 
Bssc uux pirulcs, reconnaissait lus arcliiiiiils alors 
Ipeu près inconnus. L'expédition de ISI'J permît 
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de poursuivre ces éludes et procura un tracé suf 
sammerit exact de la cAlo arabique; et plus tard 
u-ne révision générale compléta tes preini«rg Ira-J 
vaux. L'hydrof^rapliie du golfe, il est juslu ùc m 
reconnaître, appartient tout entière k la rnarinei 
nu{j;laUB et ce n'ost pas une des ti^ehes tes raoîi 
remarquables qu'elle ait accomplies dans les mer 
asiatiquen. 

Débarrassé complèlement des Wahabiles et, 
partie, des pirates, Seyd-Saïd s'occupa d'augmenlei 
ses forces et d'accroître ses États. Il se construisit^ 
une Hotte qui compta jusqu'à 30 frégates, dont plu-j 
sicurâ armées de 50 canons, et qui l'ut la plus pai» 
santé do l'océan Indien. OrAcc h elle, il .«l'assurO 
l'empire du gnlfo PcrKic|ue et d'immenses tcrri- 
luires en Asie et en Afrique. 11 rmilrnignil ia Perwl 
à lui abandonner les îles d'Ormuz, de Kiscliin, ie 
Laredj, de lîalirôïn, et la presque lutidité de aeaj 
eûtes, depuis le cap llostuniiali jiisqu'i'i ta presqu'ilaj 
diî Djask. Sur la rive orientale du g^olfe. le litloralj 
du Mékran, du Kerniau, du Laristnn et du l'iii 
sistan avec les principale» citê.s maritiiues de la 
Perse, comme HenderAIibas et Lindje, obL-irent 
SCS loi»i; de mi^nie le littoral du Baloutchîiitan uv( 
Guador jusqu'à la rrontière do l'Indo. En AraLic 
môme, r(iin[)iro d'Mnian s'utciulit, sous co règn«^ 
sur la plus grande partie do l'Arabie Orientale etdoj 
l'Arabie Méridionale, depuis la presqu'île de Katar 
sur le goUe Persiquc, à hauteur des iles Uatiréïn,| 
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t'a lu baie de Mirbat sur l'océan Indien, avec 

les de Sof^jtora ft de Kourya-Mourya. Le» po&- 

»ions africaines venaient cncorG doubler lï'tcnduc 

l'empire. Toute la côle orientait-' d'Afrique, 

^ois la baie de Quilou, liiuîLe exlréme vers le 

(le la colonie portugaise de Mozambii|uo, jus- 

l'i l'eiuboucbiire de la 'fana avec les lie» de 

ïnniîibar, de Malia et Pemba, di'|iendit du aullan 

ijiî Mascate. Encore faut-il joiiidri^ à celte énumt^- 

lalion les ports de Kisniayou, île Krawa, Jklago- 

)iwo, Merka, Ouanschrikii sur la rfttc de Itenadir. 

»\ Aelîi de la Tana. Seyd-Sii'id r'''giiii sur un dcpiiiaine 

int uti littoral de i 000 kiloiiiÈlres d'éUMidue. 

Mifi revfiiiis s'élevèrent à 27 mîllinns'. Ses suji'ts 

''iiji[)eh'*rent firand: son royaume fut le plus (loris- 

ii'l et le plus considérable des Ëtnts (|ue baipne 

i'vc^an Indien el devint l'entreptlt du commerce do 

!'Afri([ue orientale, de la Perse et île l'Inde. 

I* gouvernement liril.aiini<{iie voytiit avec s\nn- 
paUiie les progrès de la puissance d« Seyd-Sn^d et 
tberrbait à l'utilit^cr au mieux de ses intérêts et au 
prolit de lu consolidation de son intluouee. il con- 
Jilottout d'abord avec lui une série de traités pour 
!a répression de la piraterie et l'abolition de la 
aite et installa, pour arriver à ce double but, dea 
'.agents rinn» Il'.i divers jjorts de l'Oman. Il se fit 
icounaitre ensuite un droit de visite »ur tou» les 
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nAVÎrcs faîiitant Ip trafic dans cns purag^Bs, et, sous 
le prétexte dVxiM'cijf nu (iroil Jb ]iulice cl île aur- 
veilluace, le gouverneiiifint da rinile voulut a'éta-'J 
lilir (lîmH lo ^'olfo For3ii|iio cl y fn'-cr iIps. stalioiis à 
demeura. En 1X10, It^s An^'Uus prironl plcJ daiiaj 
l'île de Khirag, qu'avaient si lon^'tcmps possédé* 
h» Ilollanikia, cl y laissèrent un6 garnison. Il»] 
vouiurotit aussi s'installer h OrmuK. Dans l'île de 
Ki^chiii, fui créé l'ctiiblisseiiifint militaire de lïassa- 
(lore, pour commander l'cnlrée du ;;olfe Persique: 
une iiiitre filjition fut fotHhWi A Hi-iidJHiii, nuire île 
qui n'est séparéi! de Kisclini ((uc pnr un chenal de 
2 kilfjmélres, et et point fut désigné comme futur 
jMiJtle de la marine Irilanniiiue. L'Ile de Kaïs entre 
Itouscliir et IJndja fui (■_i;;denient ocrufiM. Ainsi, 
tout{>s les îles du gidfe. sltuÔE^s pu face de la cùle 
iranienne, devinrent k cette époque le sièj^fi d'au- 
l;nit d'éliiL lisse me itts inili1r<ir{>s anfrlais. 

A ce moment, on [mt considérer l'Angleterre 
cuiume maîtresse du fiolfe Persique el du golffl 
d'Oman. A pou pris toutou les ilen dans ves eau! 
étaient placées sous son autorité directe, occupées 
militairenuMit; el, do plus, son înlluence prèponâ^ 
rjinte à Maseale, contirmôe par une série de 1raités,J 
lui assurait une sorte de hautu suzeraineté sur loa 
deux rives de ces mers, hi rivo aniMque et la rive 
persane, qui se trouvaient dépendre alors du suttar 
de iMascatc. Mais dc^ considérations qui n'ont riei 
à faire avec la politique oo permirent pas au gou-J 
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lnieni«a[ rir t'Indc tif; tuiiiiitoiiir h* élaMls<(e- 

Benh jiiililaires qu'il nvail ct^-vs <Iiiii.s l'cs parages. 

lUes du golTe où il avait iii.tlallû des ^'arnisons 

tnninries, arides, sans £au. Toutes les jirovisîonfl, 

tbiliâhs et Iic]i)iile8, tfui étaient indispensablus, 

fller^'enl ôlru expédiées de Bombay. Au manque 

i'tàû ni (ÎP vivres vient s'ajouter le cararlèro du 

climat. 1^ ^olfo PersiijuH est un di's i>iulrnils du 

jlcibe où sévit lu |du» iiiipt»cal)le cliitli-ur. Ou saîl 

eu effet que l'équateur lhermii|ue se replie vers 

riiôniisphére soptonlriniial et lon{!;c la ciMc ocridcii- 

: de la péninsule arabique el la rive méridionale' 

_ la Perse. Dans ces réjïions, les températures de 

10° centigrades ù l'ombre sont fréquentes, même 

lUniois d'avril et par un calme parfait; en plein 

slûct lorsque le venl souflle du Jéserl, la chaleur 

dépfi-sse 50"; au dire de Welstein, souvtml l'ardeur 

Ju solpil fait ériiiler la pierre. iMasciiU" cl les ïlrs du 

1,'olfe Hont au numbro dc cas enfers que mcnliun- 

nentltrs dictons des marina, i Puisque tu as créé 

«tte fournaise, dit l'un d'eux, qu'avais-tu donc 

liesoin. 1*' Allah, de créer l'enFerî o Le climat, qui 

jadis avait fort éprouvé les Portugais, était plus 

fatal encore au tempérament jinylo-saxon. lïientôt 

il parut démontré qu'à inoîiisdp prérautinns exriqi- 

liunnelle^, ufllcieri et soldats anglais ne pouvnient 

y passer tes étés sans sueoomber à la follu ou i\ la 

mort. Force fut donc de moUrt! un terme it une 

occupation aussi onéreuse aux tmanccs de l'Inde 
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que funcsl* i^i ses coiiUngenls de troupes. Su 
sivemeiit le» îIbs de Kharag, Kisclim, Kaïs, H 
jam (lurent être ôvacuées. 

Eli 18^6, Seyd-Saïd mourut, et ret événe 
fournit au gouvernetuent britannique une occasio: 
nouvelle de resserrer les liens qui réunissaient h l 
Grande-ltrRt.ign*! l'État d'Oman. Cet État, qu'avai 
fait si puissant Seyd-Saïd, devînt, à la mort de c 
princ«, letliéâlre d'une guerre civile provoquée p 
les prétentione d» ses trois lils. Au «■ours de «d 
luttes intestines, l'un de ces derniers ayant été mas- 
sacré, tes doux survivants, nommés Thowéini fli 
Madjid, convinrent de prendre d'un commun 
accord lo gouvemoment britannique comme arbitre 
et iiiédiiileur, et ce Fut lord Canning, vice-roi des 
Indea, qui régla définitivement en 18(il la délicaU 
question de la succession do l'Oman. Il nltribua 
Mascale et toute l'Arabie avfic la partie de la ciMe 
persane dépendant de l'Oman h Tbowéini, et Zan- 
zibar aver l'Afrique àMadjid. Ce dernier était tenu 
en outre, de [>ayer à son frère un tribut annuel de 
2rt000 couronnes, sous lag'arnntie de l'Angleterre. 
Ainsi, par cet arbitrage et cette garantie pécuniaire, 
le gouvernement l>ritannique ajouta aux relations 
d'amitié et d'alliance exîslnut déjà une sorte de 
tutelle officieuse sur les deux Etats d'Oman et de 
Zanzibar. Il est vrai que le gouvernement de 
Napoléon III, redoutant de voir ces deux Étals 
tomber complètement sous la don:iitiaiion anglaise, 
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lorl nvisé en la circonstanre. orgocia avrc lo 
'oreign-Ofdre en vu»? de dijâiiir la situstioa rrs- 
peclive d« la France et rie l'Angleterre vis-A-vi* des 
deux nouveaux Etats nés du partait' di> l'Oinan. 
Ceciw^oi'ialiuiis menées àParis [lar )l. Thuuvenol, 
^UTsmiaisIre des AITaires étrange re^:, et h Londres 
par lard Cou'Iey, aboutirent le 20 mars IH62 à la 
«riflusioD d'UD accord par lequel les deux gou- 
vernement* s'ftnjfupfiaicnl h re«pffter l'iodOpeD- 
lUnce du sultanat de Mascato et du sultanat de 
/aonbar. La si;.;uaturr do cvlle convention a été 
onsidérée comme un réel succis pour la diplomatie 
mp^riale. En elTel, notre action & Mascatc ne 
'étiil guère manifestée jusqu'alors que par la con- 
usîon d'un traité de commerce datant de 181-fi; 
leiu a'avioDs aucun întértU bien dcGui dans ces 
[tcçioDs et nous ne pouvions motiver notre ïnter- 
,'WnlioB diplomatique que par notre désir d'enipé- 
iftraae trop grande extension de la puissance 
Wse en Asie et en Afrique. D'autre part, la 
Bretagne avait acquis unesiluation prèpon- 
nte h Mascate. 
f^ns ces conditions, on se demandera peut-être 
'«aiment le Forci gn-Office put être amené à con- 
duit un accord qui donnai! à une tierce puissance 
Icilr»i( (le s'opposer k l'annexion par l'Angleterre 
it sultanat de Mascate, et le fait serait diriîcilcnicnt 
explitiililc en effet, si on voulait l'appr/cicr avec 

Ëquî ont actuellemeol cours en matière 
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contre la France. Si, en eiïet, elle empochait le 
gouvornement britu.iiiiique d'aunoxor Maacate. elle 
empôchail en revanche lo ^ouvernenionl français 
de proci^Jer pour son compte k cette annexion : et, 
tandis qu'il restait loisihle à l'Angleterre de conso- 
lider son inlluence dans cet Etat, il était interdit k 
la France «le. ruiner par nue mainmise sur le pays 
îe résultat de tout un siècle dVfforts laborieuse- 
ment acquis. Pourvu qu'aucnoc attoinle ne fût 
portée ;\ la souverainetù externe du sultan (ot cola 
n'entrait pas dans les calculs du Forcign-Office), lo 
gouvernement britaiiniquo pouvait se croire fondé 
h employer tous les moyens nécessaires à la pour-j 
suite de son œuvre de pénétration. Déjà il tenait i 
le sultan do fllascaLe par les traités anti-neurs, par 
les services rendus, par la garantie du paienoent 
d'un tribut annuel; il allait pouvoir désormais, 
rassuré du càlù de la France, suivre d'un œil 
attentif et vigilant les moindres incidents qui sur- 
giraient et les faire tourner au prolit de se» 
intérêts. 

Aussi la convention de 1862 n'apporla-l-elle ^ 
aucune entrave au développement de l'action du 
gouvernement britannique et à l'afOrination de sa 
suprématie, ot l'on peut dire même que c'est, 
depuis In signature do cetto convention quo la] 
rijnir,ni;itic oiiglaiso a remporté à Ma^cate ses plus, 
te sncot's. C'est ainsi qu'on IHl'i, te sultanj 
lars'étant soustrait à ruLligation de payer' 
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|qu«u&es, \qs filu!) liôres de rielam. (JueiltiSâourccâ 

[d'oQiiuis no pouvail-il pas ivsulter pour le gouver* 

[[leiiicnl lie. rindv de l'aruiexion de ces territoires? 

)aa8 tjiiolIcÂ coiiiplicatitnis no |>ouvHit-un pa^ £lre 

Bntrainû? Xe seniil-Kii yua ubliyi'; d'intervenir dans 

les querelle» des piipulallnns de l'intérieur, do 

>énétrer toujours plus avanl. d'i'trc cnga^^iî dans 

Mes fiuerres sans tin? Ne scrait-oii pa* amenô enfin 

par la force des choses k nbnndonncr les procédés 

Ituul pacifiques <|iii préïiiitaient alor^i à la direction 

[des affaires coloniales et à leur sultstiluer uno 

|poniii|u« de viulenct:^», d'agressions et Je conquèlos? 

l'Quul surcroît il'obl lotions militaires jifuir la 

métropole, iguolle^ dépens»» pour ses llimuces et 

pour collos de l'Inde! 

11 n'entrait donc pas alors duns les vues de la 
politique brilanniquc d'enlever leur îniLépcndance 
aux États de Zun^iibar et de Mascatc. Kxcrccr sur 
eux une sorte do suxcrninctfî morale, recueillir les 
bénéGces que lui assuraient des relations historiques 
et nmîcales remontant nu coiameiicenieiit du siècle 
et la position géograplilque de l'Inde, ao réserver 
la suprématie commerciale dans ces mers, lui sufli- 
sait. Fille recliercliiilt les résullats do l'ann^xinn 
sans avoir à en supporter les charg'es. La conven- 
tion de 1852 n*étail pas en contradiction avec ce 
pro^raiiune. Il faut bien reconnallre aussi qu'elle 
avait un avantage furl sérieux pour rAnjrlelerre : 
elle était avant tout une mesure de précaution 
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contre la France. Si, en effet, elle omjtôchait It 
gouvcrDomcnl britanoique d'annexer Mascate, 
cmpAchuil r;ii rovanche le gouvernement Franc-aïS 
do procwiftr |iour suii coniple k celte annexion : et, 
tandis qu'il restait loisible àfAii^'Ieterro de couro- 
lider son influence dans cet Klat, Il rtail interdit à 
la France de ruiner par une mainmise sur le pays 
le résultai de tout un siècle d'ciîorts laborieuse- 
ment acquis. Pourvu qu'aucune atteinte ne fût 
portép iV In souveraineté e\li?rne du sultan (et cela 
n'entniit juis dans les falciils du Foreigo-Office), le 
gouvernement britannique pouvait se croire fondi 
à employer tous les moyens nécessaires à la pour- 
Buite de son œuvre de péaétratLon. Di'jà il tenait 
le sultan de Miiscale par les traitL's anti^ricurs, par 
les services rendus, par la garantie du paiement 
d'un tribut annuel; it allait jiniivoir désormais, 
rassuré du oùté de la France, suivre d'un œil 
attentif et vigilant les moindres incidents qui sur- 
giraient et lea faire tourner au profit de aes 
intérêts. 

Auasi la convention de 1862 n' apport a-t-ello 
aucune entrave au développement de ractîon du 
gouvernement britannique et à l'affirmation dosa 
suprématie, et Ton peut dire même que c'est 
depuis la signature de cette convention que la. 
diplomatie anglaise a remporté h Maseate ses plus 
marquants succès. C'est ainsi qu't'n I87'ï, le sultan 
de Zanzibar s' étant Boustrait à l'ubligalion de payer 
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le tribut annuftl de 20 000 couronnes qu'il <'>*..til 
tenu de verser au âuluin de Ma.>t(>ale, nir HartlB 
Frère consentit à mettre cotlc subvention ;i )ii 
cbarçe de l'Anglotcrrc. Plus tard, le subside annuel 
fut porté à 10 DOO couronnes, sous la condition que 
le 8ultan de Mascatc remplirait ndèletnent les enj^a- 
gemeats pri» par traité et qu'il cuutinueruit à 
observer une attitude amicale envers le gouverne- 
ment angluis. Comme preuve de cette bonne dispo- 
sition, le sultan s'eRt enga;;)^, en IH'Jl, à n'aliéner 
à aucune puissance ûtrangora, sans la permission 
do l'Anfîleterre, une purr,elle quelconque de son 
territoire. Gc traité, qui est resté secret jusqu'iiux 
derniers incidents que nous allons avoir à relater, 
complète en quelque sorte la subordination du 
sultan de Mascate au (gouvernement de l'Inde. 

Aujourd'hui, le vrai niaitre de Ala!^l-ate est 
l'agent politique anglais. C'est lui qui sert au 
sultan le montant de sa subvention, et c« dernier 
doit éviter de provoquer tout prétexte de niéeon- 
laiilement dont poun^aient avoir A soulTrir ses 
inli'réts. Lo consul britannique veille aussià l'ubser- 
ï8li*m des traités antérieurs et intervient dans les 
"itmi'ilés qui peuvent surgir entre le sultan et ses 
*ujete. C'est ainsi qu'en I8(t3, une insurrection 
ayant éclulé à Mascatc, le sultan fut réinstnlh^ pnr 
fï consul, qui lit appela la coopération des forces 
SQ^io-indiennea. Sous l'aulorité que s'arroge le 
'■''{irt-senla.nt de l'Angleterre, ce qu'on est convenu 
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iJ'iHi()B!er In Sdiivvrnliiotr' iiiliTtiu du sullun dcvicn' 
du jour en ji>t]i- {iliis ri'sIrriiiLii. A jMasoiite, la \ta, 
est yanlrn jHir des stjliliits iiuliens et les lîm 
ftiiiployi'-s sont exclusivement britiiiiniquc3. Toiil 
diMiik-i-cmont. le iiinjor Farpeas. résident lirîtan- 
ni(|ue, révoijuail de sa propre autorité un arrêté 
du sultan ordonnant runirormitédespoiJs pour les^ 
balles de riz iinporlt-es il Mascale et diminuait des 
deux tiers In l;ixp erééo par ce souverain sur les 
coiUTessiorinaires indiens dtss pêcheries de Guador, 
l'cnclavo littorale de Maseate sur la côte du Bélout- 
chinlan. Les Anglais se conHÎdèrent comme chez 
eus dans rOman, et l'on comprend quw lorJCurzon, 
alors vice-roi des Indes, ayant voulu délinir lit 
situation du sultan de Mascate, ait pu écrire jadis 
comme publicisle ; « Oman peut être à juste 
Litre coiisidénî cunimo une dépendance anglaise. 
Nous pensionnons son sultan. Nous lui dictons sa 
puliliiiue. Nous ne tolérerions aucune ingérence 
tHrangèro. Je ne doute {juère nioî-niûnie que le 
jour Tiendra où, comme ces petits États s'écroulent 
devant tes progrès de la civilisation, une prise de 
possession plus déllnitive nous sera coiiimandée et 
l'Union Jaclt ilolteru aux jeux de tous sur le châ- 
teau de Mascate. » 

Il importe d'ailleurs de remarquer qun In sultanat 
dii Mascate actuel est bien décliu du haut do^ré de 
puissancQ auquel il ùtait parvenu sous le règne de 
Seyd-Saïd. Sa mag;nilique Hotte n'est plus; elle a 
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mdue en 1863 par Thowôini. Sybarite dans lu 

'privée, négligent dans la vie poIiti4|ue. ce 

prince laissa les chefs locaux ndminJRlrcr en son 

oom io royaume, et rOinan est aujourd'hui moins 

un Etat qu'uni) a^'n-^'dlion f\v iiiutiir;i[ialilés. 

(Iliaque ville, rluKjUii vil lit ^n a .srin cx.îsU'nce 

propre el un chef parttdilîor ilnnt lo [louvoir est 

rCî^treînl seulement par les îiniiiiiiiitiîa do sm aduii- 

nistnjs et par les priTOgatives île la cour. Quant au 

!(iiUan, il se borne k niiniiner ou 1*1 déposer Ic« 

clicfs locaux, à régler les droits de douane, à 

sîijner les traités et à décider de la paix ou do la 

gaerre. L'alT.iililissetnent du pouvoir central a eu 

tpour conséquence rainnitulrisseinent territorial do 

Ll'Ktaf. Non seulement li^ sallaiiitt de l^Iascatc a 

[perdu Hes nni^iennes poHsessiiiiis i;ii AFriqui', mai» 

lencore, en Asie, il a dû abandonner, ite l'iiulrc 

icCtlé du golfe Persifiue, la côte iranienne jadis 

[conquise sur lu Perso, et de la cote du Béluul- 

[Chistan il n'a gardé que le port de Guador. 

Les lies du golfe Persîqtie, Kischm, Larodj, 
'Ormuz, Ilendjam. Kaïs ont été également perdues 
-pour lui, ainsi que Socotora cl les îles Kourya- 
.Mourya, à proximité du golfe d'Adon. Théorlt|uc- 
ment, cet Ktnl s'ôlend encore sur bi rôle arabiqur 
depuis Mirïpat jusqu'iLu Kalai-, iTiais, mi^nio là. le 
territoire qui en dépend se rétrécit de jiuir eu jiiur, 
cùto méridionale d'Arabie, l'autunlé du 
l^ultaii e»t en bien de 
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occiilenlale, elle n'est gnèro reconnue que jusqu'à 
cap Masan(iatn. pointe nviincée dans le déU 
d'Ormui; au del?i, le Irtloral du golfe Persiquff) 
foriiiftnt l'ancienne Cille des Pirates se détache poU' 
à peu de tui, et les Anglais ont pris pied en 18116 
dans la preBi^u'ile du Katar, k Zabara et à Wokra- 
Sans doute l'étendue des cAtes qui composent 
l'Oman est encore considérable, près de deux raille, 
kilomètres de long; mais la siiperiicie totale d> 
l'Élat n'est pas en rapport avec le dèveloppemenl 
du littoral; lu tiii l'Oman s'avance le plus loin dans 
rintérieur, sa largeur ne dépasse pas deux cent 
quarante kilomètres. Le pays est d'ailleurs, dans 
son ensemble, relativement pauvre. Le littoral 
proprement dit est aride; la chaîne de montagnes 
qui le borde présente bieu de riches et fertiles 
vallées; mais, au delà, le territoire va se perdre 
dans une région sablonueuâo, inculte» coupée 
d'oasis, vaates plaines de sables mohiles ou le 
hardi Bédouin lui-raêmp ose à peine s'aventurer. 
Aussi loin que le regard peut atteindre à l'Iiorizon. 
pas une colline, pas une éiniiience, pas même un 
changement de nuance dans ces plaines sans fin, no 
rompent l'uniformité de cotte scène de désolation. 
Lttman est un désert semé d'oasis dont la grande 
importance réside surtout dans ce Fait qu'il domine 
cl ninnniuide la roule maritime de l'Inde par le 
golfe Persîque et le golfe d'Aden. 





Etiblisfiement de l'influence anglaise à Kovréit 
et BOX ilee Bahrêïn. 



Au nord de t'Oman çt jusque vers Koweït et 
IViiibouchurc du Chutt-el-Arab, s'étend, sur la côte 
ocfideulile d'Arabie, le pays de l'ilasa; c'est la 
seule portion de cette côte où n'ait pu s'implunler 
l'iitilueiice augiaise; mais ici la situation locale no. 
pas permis à la diplomatie britannique d'cinplloyer 
IcsiuiHliodcs do péniUralion pncifiqno i[ui lui ont si 
liicn réuâ»i diins l'Ooiun. L'IIasu. a vlé conquis, au 
Wmmenccment du xix' siècle, pur les Wahabîtes, 
tout comme l'IIedja?. et l'Oman; mais, moins 
MUreux que les li.ibilants de ces contrées, qui 
fÉussirent à se débarrasser des envahisseurs, les 
S*ns de l'Hasa continuèrent à subir le joug nu 
cours il II ilerniiT siiH'Ie. Les VValialiiles firent [)cser 
un réyiiiie d'uppresslnn et de terreur sur ce [tays, 
'Qijiusaut à touH ses hal)itaiits les rii^'oureuse* 
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}in»>uTi|i lions iIh lour secU», proscrivant les soie 
le labiic, les li(|Uflurs, déclarant la guerre 
comraerco, à lapriculture, à l'industrie, enrôl 
do force les notalilos pnur It'urs çuirros lointaines 
cl interdisant h Iniit t-lirt'ticti ilont ils avaient le 
n(ini en horreur l'accès di* l'ïlasa. El-Katif, lu capi- 
tale (lu pays, devint leur arsenal maritime et se 
transforma en un nid de corsaires et de bandits 
qui purtaicnt leurs d<'prédntioii8 sur les deux rives 
du jjfolfe, bravant à la fois les forces do l'Oman, de 
lîfilirêia. de la Perso et de la Turquie. La siluntion 
^i''(igriipliii|n(Mli*]i.'ur pays d'oriyine, non moins que 
leur fiinritisiitr-, pernieltiiit aux AValiabites toutes 
les au(liii:es. {'.nutonu«!S dans un rt;duit inaccessible 
au centre de l'Arabie, (buis le pAté innntni|;neux 
du Nedjed qu'entoure et (]ue défend une ceinture 
d'immenses espaces dL^ser tiques, nus, incultes, sans 
cnu, l'oniposi'-:* de sables nu d'amas pierreux, sous 
un ciel de feu, les Wababites avalent gardé leur 
sol iterge, k travers lessiècles, de toute profanatinu 
étrangbro. Ils se croyaient invincibles dans leurs 
repaires et en mesure de dt-fiec les attaque» Jo 
n'importe quelle année réji^'ulièro. 

Les armées égyptiennes, qui, au commencement 
du siècle, avaient nrnHô leurs cnvabisscmciits du 
côté de la 51eo(|UC et de Jlodinc, n'avaient pu péné- 
trer jusqu'au fond du Nodjcd, et. même après les 
défaites que leur lit subir Mébéinet-Ali, ils n'en 
étaient pas moins restés une puissance redoutable 
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peuple le plus puissant de l'Araliic. Avec 
l*aussi rarniiclii;» si'<:l.-iirps, l)>s AtijjlaU iio ptm- 
ITftietit songera reiinuerilus relations analnj^ucs ii 
[celles qirils entretoiiai(>iit avei; le sultan (li> Mas- 
[nti>, (!t forcfl leur fui do n'ontrur pu caiiliicl avcfi 
les Witliabiltis qu» pour donner la elin^ise! i\ leurs 
boulrcs dans les eaux du .ijolfo; mais, trop avisés 
[et trop prudents pour se laisser cnlrainer k une 
1 expédition pénible et risquée à rinlèricur ou à uuc 
occupation de la ci')te qui eût pu être fatale à la 
sanlë des troupe» laissées en j{arni?(on, \h n'eurent 
garde li'efîefluer une (ijuTalioTi do j^uith! t*n terre 
ferme. Ce fui ù la Turquie, à défaut do l'Ariglt- 
terre, qui ne voulut pas se fourvoyer dans le gUié- 
pier wahabite. qu'écKul le rôle ingrat de se mesurer 
avec les conquérants de l'IIasa. Hn 187(1, le gou- 
Teroenient ottoman riivail de Tnirtî passer ses pré- 
tentions diî suzeniinetA sur l'ensemble rie l'Arabie 
re^tiies jusqu'alors plnlniiiques ilans le duuiatne de» 
réalités. Nalurellenient l'empire waliaMle fut 1« 
premier Ktat arabe qui, par sa situation à proxi- 
mité do !a Syrie et de la Mésopotiimic, su trouva 
visé par les revendications de la Porto, et ordre fut 
donné au valt de Bagdad, alors Midlmt-pacbu, de 
prendre les dispositions nécessaires pour imposer 
nu Ncdjed lii souverairiolé ottomane. Ce dernier, 
en conformité do ses instructions, résolut de p<H-ler 
la guerre sur le seul poiat réellement vulnérable 
du territoire wababïte, c'est-à-dire la cùto do 
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rHasa.dont pouvait se rendre maîtresse une arm 
disciplinée et soutenue par une flotte, et, po 
arriver à ses fiiiB, s'adrnssa au che'ik de Kowéï 
dont le concours était indispensable au succès 
l'entreprise. On sera peut-être étonné qa'une puii 
Himce disposant de forces aussi couftidéi-ables <ju 
!a Turijuifl ait eu besoin de recourir à l'aide 
chef (lu petit Ktatde Koweït pour venir k bout d< 
Wahabites; mais c'est bien ici le cas do fai 
remarquer que l'importance d'un Etal ne doit pa 
se mesurer toujours uniquement «u cliifTre de 8 
population et k l'étendue de sa surface. Koweït ei 
un Etat minuscule et sa population n'excède pa 
trente niilio habitants, mais sa position entre 
Nedjed et les possessions turques de lîassora fa 
de son territoire le passage tjblij,'t! d'une armé 
ottomano se dirigeant par terre de Bajfdad vel 
l'flasa et le Nedjed. De plus, le port de Koweït e( 
une excellente base d'opération maritime et 
cheik de cet Etat était en mesure de fournir au 
troupes turques les bateaux de transport néce» 
sairesà leur débarquement sur le littoral de l'Hasa 
en même temps quo des équipages d'une valeu 
liors ligne. Les marins de Koweït, en effet, se Aï 
tïnguent entre tous ceux du golfe Pcrsique p 
leur audace, leur adresse et la Ildélilé aux engagt 
méats contractés, (ji-àce au concours que len 
prêtèrent les gens de KoMt'it, les troupes turqui 
purent attaquer, en 1871, l'IIasa par terre et p 



ARABfE 

ïparèrent d'El-Katif et firent llotler lo 

urc sur toutes les villes du littoral. Le 

ivcriieur nommé par Ins Wahabilcs dut pronilrc 

Tuile, et Tllasa est ri^venu depuis une ili'-pen- 

ice liu viluycl de Hassoru. La Porte ii'oulilîa 

d'ailleurs lea services rendus, et, en rceonnais- 

ïce de l'appui prAlé, abandonna aux tialtltants 

ïRowéît une zotic de palmeraie de soixante Itilo- 

ilres d'^lenduL- le long du (Ihalt-el-Arali, nu 

lidt de Rassura. Le cheïk de Koweït reçut, k l'uc- 

leuion de cette donation, le titre de katiiiakaii et 

livers cadeaux, signes d'investiture de la corices- 

lion territoriale accordde. 

Mais, si l'Angleterre n'a pu placer sous son 
iulluencc l'Hasa comme elle y a pkeé 1*4 tman, elle 
a pu en revanche faire graviter dans l'orbito de 
l'empire des Indes, l'Ktat de Koweït nn^me. Pen- 
dant tout le enur.i du xjx' siècle, les (.■licls de ce 
petit Ktat, tantôt s'appu3'ant sur les Wiiliubiteï 
pour résister aux Turc^i, tantôt s'appuyaiit sur les 
Turcs pour 8"appo8er aux eutreprjees des \Vaha- 
biles, avaient léus?! par une habile poliliquii à 
maintenir leur ïndépendancu vis-à-vis de leurs 
deux puissants voisins. Ils avaient également 
, déjoué toutes les tentatives de la Perse. Ils vivaient 
ainsi heureux en une sorte de petite r)5publique 
faous l'autoritii purement patriarcale de leur clieîk. 
Leur Ftiit n'avait cessé <le crullre depuis lo cora- 
tencemenl du siècle en population et surtout en 
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rirhoSife. hu liuiiLé du t'Iiiiiat, lu sécheresse du tiu). 
par-dessus tout lo carac^K-re paternel et lulénint it< 
son gouveninmoril attiraient sur sou territoire U 
tribus voisines qui dt'siraient repos et sécurité 
aus»i les gens de Bassora fuyant leurs marais na 
lilcntîels ou les exaetions du gouvernement ti 
D'un autre rôté» lu [çouvi'rnement liritanniqu'ëj' 
qui, au ccminicncomcnt du sïèele, avait cliercbé 
placer cet K lai sous son influence «t qui y avaj] 
ÎQsLalli^ en 182» un résident^ u'avait pas pen 
dans ses viséi^s. Pondant de longues années mê 
le gouvernement des Indes attaelia d'autant inoins 
d'iniportan<'e k la possession do ce port que 1q 
ct-lèbre voyageur l-.o\vet Canierun. chargé detu- 
dicrlc tracé du futur cheuiin de fer do Londres à 
IJombay par le golfe l*ersiquc, avait déconseillé ïi 
ses couipatriotcs de faire de Koweït l'emplacement 
d(! In j^'arc terruiuus de ec elicmin de fer, sous pré- 
texte que celle ville ii'iHait pas à reinljourliurc de 
ri'>U[diralc. allais des laits récents, au nombre dea- 
([uels il faul citer le [irulongeniont du theraîn do 
fer de Koniala ù Haydad, ont éveillé â Jiaiivi;nu les 
inquiétudes britanniques. Alléguant que « la supré- 
matie britannique dans le j-olfe Persiquc est indis- 
pensable à la sécurité du régime britannique dans 
l'Inde », lord Curaon s'est empressé de resserrer 
SOS rapports avec MnuUnieli, le cheïk placé en ce 
moment à la tète du petit Étui. Tout d'abord, et 
suus son inspiration, la Compagnie de navigatiou 
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[Btilish india a fdit do Koweït uuo de ses escales, 

pats UD rértlahle traité de protectorat a été conclu. 

'iJra six an», ctiln; Ii- gouvernent britannique et 

luharck. l/.\n^'lr;l(;rre ii promis sa protection au 

lîk et A la rr;|iui>li([iH! d« Koweït et s'est engagée 

1c-s iliïfcndre (-tmtro lautris Ich priHentions et 

rcrenilifations lîtrangfTes. A son tour, le clioïk de 

[Koweït a ccdé au guiivernenieiil de l'iiidc un jiort 

nTane réelle valeur. Ce port est siluL^, d'aprt-a 

Files renseigneniL-iils jiris sur place, à vingt hilo- 

[mètres de Kinvéil dans la direction Kst-Nord-Kstj 

Lau p3ys dRs Benï-Lani, et eut adiiilraltli'nient plaei.^, 

Mioil Initi do l'niiihouclinn! dti filial! et-Aralt, i|Li'il 

I commande. A ciH endroit, les (onth de [dus de 

lilix mi-tl-es sont à peine dÎKlaiits dt? (|Ufl(]UC8 

ïceals mètres du littoral. C'est le v6ritaljle havre 

marin de l'Euplirate. Kn même Icinps, MunUareU 

concédait à 1 "Anfjlcterre des privilèges douaniers 

c^nsidérahlos à KowéVt même et dcins le port de 

Ka.s.'iina, di^pendant d» ses liitnts. Il acceptait auprès 

■do lai la présence d'un agent cotiHiilnire et eonsen- 

Itait à ce qu'un ptivilUin anglais tUjtliU â Tùnlrée 

rdu port, avec cette indication que ce. drapeau avait 

létéplaci'': là par nrdn: di- Muubaicili et tiuo serait 

Isévt'-nînieiit puni ([ui(!uniiue Loiilcrail de l'enlever. 

|IjC cho'ik de Koweït est devenu ainsi l'allié, le pro- 

itî'géetle client de l'Anijleterre. 

Sur les lies qui bordent Li côte nrii'nlide de 
l'Arabie, l'hégèinonie anglaise s'e.st aflinnéeconinie 
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sur le littoral. Ce» ilos sont cxWincmcDt no 
brcuscs. La. vaste baie semi-circulaire comp: 
entre la péninsule <lu cap Masandatit et la point? 
de Katftr en est toute parsemée et en a pris le nom 
de Itahr-el-Bonat, o la Mer aux Filles ». A Touest 
du Katar. le golfe de lïaliré'in est également rempli 
d'iles, dont la plus grande est connue sous Ib nom 
d'Ile lïahréïn. La principale occupation de ces insu- 
laires est la péclie des perles, h laquelle prennent 
part aussi les riverains de presciue toute la rôte 
aralie du Itassiii persique. Dans Se seul arcbi[)el de 
Baliréïn, environ cinquante mille inarinss'ocoupent 
de pi^chiir les huîtres pcrlîères, et, sur tout le lit- 
toral compris entre Koweït et la Côte des Pirates, 
non loin du dc-troit d'Ormuz, des stations secon- 
daires sont étnMies dans le voisinage des bancs. 
Flien que d'anciens us^igcs, origine du droit, règlent 
entre les intéressés la répartition des bénéfices de 
la pèche, dos conflits s'élôvent souvent entre les 
pécheurs. .Indis les tribus arabes de la Côte des 
Pirates qui vivent sur le continent en faee des îles 
86 mêlaient volontiers k ces querelles, et, sous pré- 
texte d'appuyer l'un ou l'autre parti, dépouillaient 
les pôclieurs du Truit de leurs peines. C'tHniont (les 
luttes sans On et da^ pillages sans cesse renouvelés. 
De 1843 à 18S6, le gouvernement de l'Inde réussît 
à conclure avec les chefs arabes» tant insulaires 
que pirates de la côte, une série d'accords par les- 
quels tous s'engageaient à no plus exercer la pira- 
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rie, h ne plus vider leurs querelles sur iiiçr, à ue 
lus iiii(M>rter d'iwclaves el à soumettre au rêsiilCDl 
ritanaitjuelos conleHtMtîuns<|ui pouvaient s'élever 
nlre eux, soit au point de rue économique, soit 
,0 point de vue poIili']ue. Celte haute tutelle ofli- 
îeusc ne tarda pas à se cliatiger en protectorat 
fTeclif. En 187tl, des difGcultés «'étiml élovées 
ntre le clieikdes îles lïaliréin et un rcnnpiHilcur, 
e gouvernement de l'Inde prit la diif^nse du rlicik, 
éporta 50n rival dans rindu et imposii orficii^llc- 
ment son protectorat sur ce groupe d'ilc.s. L'acqui- 
.fittion est (l'importance. Les île^ Baliréïn contrac- 
tent par leur sol fertile cl leur aspect verdoyant 
avec les tics arides et nues de Kisctim, d'Ormuz. 
Af. Liiredj et d'IIendjiitn, que les Anglais ont dA 
abandonner au cours ilu dernier siècle, (inke à des 
sources nombreuses, les palmiers y abondent ot à 
leurs pieds s'étendent h perle de vue des champs 
de froment, de luzernes et de légumes : le pays est 
un immense jardin que cultive une |)opulalion de 
eioquanlc itiilleug'riculteurs. Sa. capitale, Mcnamuli, 
est le centre du cOEumerce des perles et de la naere. 
Près de quinze cents bateaux appartiennent à son 
port, qui sert en outro de rendez-vous à trois ou 
quatre mille embarcations, Le chcik do Bahrcïn, 
auquel tout marchand de perles, tout maître d'cm- 
biirvation, tout plongeur doit l'impiM. est un des 
riches potentats de l'Orient. Aussi la Turquie, la 
Porso, l'Oman, le royaume wahablto, se disputaient 
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l'avantage de compter cet opulent personnî 
[larini Iwurs vassaux. C'est le gouvernement d« 
l'Inde qui, ea jouant là rùle du larron de la fableJ 
lea mit tous d'accord. 

Aujourd'hui Méuanaali est devenu la résidenc 
de l'agent politique anglais, qui juge lui-même U 
difTérends s'élevant entre lea p6chour9 de perles ef 
qui dispose d'une tlottiilc pour maintenir l'orc 
parmi eux. Dans c&a derniers temps, le rayoi 
d'action de ce r^éaident s'est encore étendu. Desl 
ados do piraterie ayant 6U'. commis par des habî-l 
laiits de la presqu'île de Katur, la résident anglais, 
après avoir fait bombarder les porta de Zabara elj 
do Wokra, a iiiipos«i le protecLorfit de l'Angleterre 
il celte ['("'gion. CM acte peut être coiisidôri comme i 
le premier pas dans la voie de la prise de posses^l 
sitiri oITecllvc par l'Angleterre de la c(Me orientale 
d'.\raljie. La mainmise par l'Augleterre sur cer- 
taines îles voisines de la côte arabique, et notam- 
ment sur l'Ile Abou-Moussa, à cinquante kilo- 
mètres au nord de l'ilo d'Ornmz, n'a pas tardé à 
suivre, et, k. la suite du voyage de lord Curzon, 
alors vice-roi des Indes, le littoral de la Côte des 
Pirates n été placû, par des traités encore plu» 
étroits, sous l'iiifluenc^i anglaise. 




Il extension du protectorat anglais 
sur L'Arable Méridionale. 



Nntis avoD» vu que l'Ktat d'Oinno. <ïm\» Ib» 
limites qu'on a'accordo à lui reconnaître actuelle- 
ment, s'arrête sur la côte méridionale d'Arabie au 
cap -Mirhàt. Au delà, vers l'ouest, et lui riiisiiiit 
suite jusqu'aux possessions turques Je l'Yémen, se 
développe, sur une lonjj^ueur do ttOfl kiluiniHnis 
environ, une zone lillorale (|ui borde l'oci^aii 
Indien. C'est l'Iladramaoul. Celle côte se distingue 
par une grande uniformité d'aspect et do relief. 
C'est, à partir de la nt«r, un amoncellement do 
buttes et de hauteurs vulcaniques isolées, s'élevant 
graduellement en terrasses jusqu'à un plateau cal- 
caire, lequel va s'int'liiiant au nurd, c'esl-iVdii'e vers 
]q désert, OLi il se termine lirusquuiiient par une 
muraille de 300 mètres de haut, véritable falaise 
dont le pic s'enfonce dans une mer de sables. Du 
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désert l'i la nier, celto ciMe monlueuse a une largeur 
<le lîîO kilomMres. 

Elle est inhosniLaliL-re à ]'Kuro|k'(în. Sitiu-e sous 
l*équaL(:!ur llnirinique. comme lo lilloral du golfe 
Persiquc, elle n un cllmal caraclOrisé par un soleil 
(lévoranl; aucuno facilîlé d'aecès à l'inltrieur, 
aucune rivière navigable; pas d'îirrière-pays qui 
puisse fournir des alimerUs au commerce ext«rieur. 
C'est un des pays les (tlua dâshéritijs du globe. Lea 
seules parties suacepLibles do culture sont, dans 
rintécieur. des bandes étroites de terrain d'alluvion 
dans les ravins. Dans ces endroits privilégit'iJ'. trop 
rares, vit une pci|>uliition rude, vigoureuse, îV demi 
sauvage, prompte aux coups, aimant le pillage, se 
pliunt diflicilement à une autorité quelconque, 
ayant tes qualités, mais aussi les défauts de la raca 
arabe. Si l'Hadramaoul n'avait pour lui que la. 
valeur propre du sol, que son climat et que ses 
produits, il n'aurait janiaîs attiré les conquérants 
et les envaliisseurs. Mais celte cûte de l'Arabie 
Méridionale est sur la roule qui mène de l'Europe 
aux Indes piir la mer Jlouge. Le maître de cette 
côte peut surveiller tout le mouvement du com- 
merce maritime Inl^^rnalional dans l'océan Indien, 
défendre les abords du golfe d'Aden, cominander 
la roule maritime des Indes par la mer Rouge, et 
cette position g^Sogmpliique ne pouvait manquer 
d'attirer les convoitises des maîtres européens de 
riade, qui ont considéré la possession de l'Arabie 
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Môridinnale comnitt le CDiniili^monl nécossaire Je 
la piissessiou de l'Hindoustnii. Dt-jft, nu xw" siècle, 
le» Porlugais s'étaient t'iablis à ,\<Ien, comme ils 
s'étaient «tablis ix Aloscatc et à Ormuz, et ils no 
quillireiil le [jays quo lors de la dôcadeiice de leur 
domination i]an.s l'Inde. 

Au Èo m mène «meut du xix* siècle, les Anglais 
avaient occupé Péri m. Forcés d'évacuer celte Ile. 
i^n raison de l'iusalubrité du cliuiat, comme iU 
ilurenl évacuer les iles du f^ulfe Persifjue, ils clier- 
clia.ii;iit un endroit jHHivtinl servir de point do 
reUdic et de sLutiuu de ravitaillciuent pitiir leur» 
c»cai{r»s, quand le (M|)ititiiie Ilaiiips, ijiii n-lcvail, 
on IS81, riiydnigraplti» île la ct^tft iiiéiidionali! de 
l'AraMp, signala le porl d".\dt>ii. Cprtes, II est 
ii"|n)ssiblG d'iniu^-'inor sous un soleil dévorant rien 
de [)[[i8 nu, de plus aride que les plages avoisî- 
DMict; : ni fruits, ni sources, pas d'eau poliible. 
.Ifiiis les avaiitaiiços de la position nu point do vuo 
maritime sont incomparables. LabaicestspacieusR, 
timitée it l'ftsl al à l'ouest par deux p^es^^u'îIe3 
rocheuses, dont l'une, nommée le cap d'Adcn, 
dressant ses pjcs semblables à des lours et surplom- 
bant la pla^ d'une hauteur do plus de 'iCIO mètres, 
rappelle par ses escarpoincnls le rni-hcr iJe (iiliraltar. 
Im beauté et l'exceik^nce du sit rade, la force de ses 
ctércnses naturelles, sr silimlitin près de l'entrée de 
la UH-T Itiiuge, à nii-clieniiii tli^ Suez à Bombay, 
fonld'Adea une station Ae premier ordre et comme 
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point commercial et comme point militaire. « Aden 
A une importance maritime supérieure, disait dans 
son rapport le capitaine Haine», et cette supério- 
rité, ellift la doit h ses excallents ports qui sont 
situés il l'est fît A l'ouest. Celte station ofTre k la 
fois un abri aux flolles el un fîicile acri?9 dans les 
provinces de l'Yémen et de l'IIadramaout, C'est 
une Torleresse imprenable. De Icis avanta^'es sont 
trop cvi<!ents pcmr qu'd soit besoin d'insister, » 11 
n'y eut pas lieu d'insister, eh effet. Mn ISSO, sous 
prtîtexte de venf,'er des actes de piraterie, les 
An{?lais enlevaient Aden d'assaut, et le sultan de 
Lahedj devait céder ce port contre une pension 
annuelle payée par le gouvernement do l'Inde, 
I.enr ainbllion', satisfaite de s'i^tre assuré par l'oc- 
cupation d'Adcii tous les iirolits du commerce avec 
l'Y'ciiien et l'Hadramaoul, aurait pu se borner pour 
un temps assez long à la possession de cette sta- 
tion, si rimininence de l'ouverture du canal de 
Suez ne fût venue les décider à étendre leur action 
dans ces parages. 

Déjii, l'Aiiylctcrre possédwit sur la côte méridio- 
nale d'Arabie les îles de Ivnurya-Moiirya, que lui 
avait cédées, en ISfii, le sultan de Ma.scate; l'îlot de 
Périm, déjà occupé à deux reprises au coninience- 
ment du siècle et abandonné, fut occupé pour la 
IroTsièrae fois en 1839 et d'yne manière définitive; 
puis, quand le canal fut ouvert, le gouvernement 
lyritanniquo ne songea à rien moins (ju'à annexer 
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Iraniftout. L'niint't; iiu-ino île Iduvertun! du 
lie Suez, «n I8l!ll. eut lieu In crS!*ion île 
'Lalieilj par Abd-el-Alerxen. dont le<i {x^iWitnions 
s'étendaient d'Aden au Djebel Kontaz, cVsl-à-dire 
ila fronlière orientale du territoire des Akliemis, 
pussesseurs de Chatk-Saïd. La péaâlralïOQ britan- 
nique se fît à la Fois, dans le rayon immédiat 
d'Aden. sur lo littoral et ft l'inférieur. La colonie 
s'agrandit par des achats faits aux petits chers du 
voiâin;ige et aussi par inlimidatioD. Grâce aux 
tlialaris. les petits chefs des environs d'Aden devin- 
rent des agents dociles de la (jrande-Hrelagne. 
l'orgnnisRtiun politique de l'iladraniaout favori- 
sait siiigulièrement les vues aonoxionni^tos de la 
politi([ue brilaiiniiiiK*. Di*.s froiiliere;^ dr TYr-iiinn à 
l'Ktat d'Ofiian. ic.ttii partin de l'Araliio n'est pus 
eontttituéc ea un Etat unique et distind. Les halii- 
tanls, qui v' sont divisés, coninio en maint jiays 
srulie, en nomades et en sédentaires, appartiennent 
bien k I& même race et parlent bien le même dipi- 
Iflcle;mais les nomades y vivent groupi^sen lrî}ius, 
sans cohésion entre elles, ayant cliacune son «"hof 
respectif. D'autre part, les villes et li^s villages [jui 
ont deH rapports de tralic avec le dehors ont aussi 
leurs cheïks et leurs sultans. Nulle part, une auto- 
rité! Iiiéraroliiquti n'^'uMè-re. Le plus puissant Jp «bs 
chcïks est celui de Kéchin, ville niaritinio du Aliilira. 
Cet État s'étend, à Tost, vers l'Oman, jusqu'au 
golfe de Kourya-Mourya, à l'ouest jusqu'il Makiilla, 
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localité située â IVuilrée orieiiLalo du golfp d'Adenj 
avec un Jévoloppcmenl de cÔtes d'environ 6(10 kîl 
mètres. Bans toule relie étendue, chaque cheïk 
viilH^e reconnditla .tu|iri''iniitie du sultan do Kéchin] 
mais rautorilc réelle *!e ce dernier est subordonna 
aux moyens matériels qu'il ii de rimiiiiser. Au <leH 
de Makalla et jusqu'à Adeii, Il n'y a qui; des clieïk'^ 
vivant .'i l'état iscdé Pt indépendant. Dn conçoîl 
qiiidle anarcliie ré|^nait sur cette câte et quels conij 
flils s*y suoeédaient. 

La Tunjuie regardait bien l'Iladramaout foiuni( 
compris dans les Hmilcs do sa domination, mail 
colto prétention restait pluli^t â Pélat théorique oi 
suK'une action extérieure ne venait rap|)HVcr; ci 
réalité, cl>s Etats pou\MÎent être cj-insidérés (■i>iiiiii( 
indépendants. Toutefois, pour mettre sans dout 
liui!4 Itis liroils lie siiu côté, le gouvernement hri- 
lunuique commença par engager avec la Porte des 
négociation^' : elles ahoulircnt à son entière satia^ 
faction. Rn 1873, la Turquie reconnut oflicielle-i 
ment à l'Au^Heterre la possession de neuf lorrituiros] 
arabes qui s'étendent du luont Zey au sud-est dej 
Moka et serveat de limite nord-est au territoire dcfi 
AlsJiemîs jusqu'à la frontière du sultanat d'Onuin.' 
(j'étajl tout I Hudniinaout, meins lu jioiiilc dej 
Cheïk-Saïd, qui, d'aprè» les l,ivres Bleus publiés lu 
cette époque, était ainsi dévolu à l'Angleterre.' 
Tout aussitâl, le gouvernement britaiinique, fort 
de J'adliésiun de la Turquie, s'empressa de traiter 
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arec les chefs locaux. En t87î). le suIUiu de KccliJn 
afrrpt.i le protectorat anglais moyennant une pen- 
sion annuelle. L'exemple ilii siillan de Kéchin Fat 
imilé par celui île .Makiilia. et. par des traités coit- 
H 11 s en IHS8 et depuis., les Kudsii, les Aulnki, les 
Witliidt, les .Fatrijutit et U^a Sliuknïr, ainsi que Itii 
autm» Iritiiis situriîs le lonij de In rôle iiu'Tiilicrnalo 
d'Araliic, se plai-.LT(;til d'cllt's-inriiics son» lo pi-olec* 
lorat hritauiù(|uc'. L'île du Socoloia fui dt'clari5B 
possession ang;1aiso en 188ti. 

Tous CCS petits sultuns Je rihuIrjiiMaoul ont liien 
gardp litre, cérôiiionial, sinuiIacrG d'indi'-pi'ndiitiee, 
ina.rs, pensionnés par hi (Iruiidi^-Hrelnpic, ils ne 
«oui, en réalitt-, à riieiin> arliielle, c]iii^Sf>N liiituliles 
Tassaux. Un nouvel arcunl avec lu Tui<[uie est 
venu loulrécemnieiilsant'lionner i-elt^lalile choses. 
Le 20 mars ttld-l, uti iradiï du Sultan, niellant fin 
à des contestations de Irontières entre i'YiMiien et 
possessions brilaiinirjues de l'Arahio JVlvi'idio- 
:e, a reconnu à nouveau A l'Angteterre la pos- 
session dcH neuf petits Ktnts de niadraiiiiiout, plus 
une bande de territoire de ;! kilomêlies au sud do 
filoka. à laquelle, dopui.s longtemps, le gouverne- 
ment de l'Inde attache une grande ini|iorlanrft, et 
a réglé le inothis nperuitdi pour l'Iiiriterlaiid d'Atlcn 
iTesté jusiiu'alors imi sii-sitcns. 

Après ce doniicr nccotil, si l'on vciiL n'^suiniT la 

I. Thr Uni .S.m uwf lÀul/ ri/ Atleii, )'iL«t, IWM. ah. VIII, p. 3ri3, 
iCililû pni rAtitiTiiiilë briLuiLiiliiuv. 
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siludlion acquisn ]mr la (îrjmtlc-Urelngne liepuift 
un siècle en Aralne, on jii^ut dire que, sur toute 14 
cMe méridionale otloute la côte orienlale dWrahioi 
depuis la lirnito orienlale du territoire de (ihc'ik- 
Saïd jus(|u'imx approrlics du (Uiatt-cl-Aralj, l* 
province turque de l'Hasa éUnl toutefois cxrc|tlKe, 
rAiiglt.' terre a acquis une position prépondérante, 
et fine loutre pnj's u accepté le protectorat nnicieL 
de l'Angleterre ou bien est placé sous son inlluencd 
morale. II y a lieu do faire ressortir ce résultat 
d'autant plus qu'il a été obtenu sarie expi>dilion 
militaire, sans dépenses, sans aucunes vexations ni 
tracasseries causées aux indigènes. C'est un de» 
plu3 Jteaux triomphes qu'on puisse citer de la 
méthode d'expansion coloniale pacilitfue, méthode 
qui coQsifltc à. ménager souverain» et peuples indi- 
gènes, i s'efforcer de gagner les bonnes grâces des 
premiers par des subsides et de s'assurer raltachc- 
menl des autres par des mesures d'ordre ©l de 
puciGeatio», et qui donne tous les résultats A& 
l'annexion sans les inconvénients et les charges de 
la conquête. Nous allons voir quels avantages la 
Etussie et TAngleterre ont ohlenusen appliquant la 
nidme méthode sur la rive orientale du golfe Per- 
sique, en Perse et au Héloutchistan. 
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Les màmos iniguitHudes et les nii^me» crainLe» 

ui, au commencemonl du s.ix' siècle, furcnl le 

oinl de dépari de l'aetiun de l'Angielerre sur la 

cftle accidealale du ^oKo PcrsiijUi; cl du f^olfe 

d'Oman ramenèrent également à eoirifirendre dans 

spliftrfi d'altraclion la rive orientak' des ilnix 

golfes. Il m- suFlisHit pa^ en eiïet à la [lolitiiinr du 

gouvernement briUmniiiue de réunir dans un «ys- 

tne d'alliance ronlr» les entreprises de Napi)liW>ii 

diverssultaimd'Ar.iltie ol dftf!;iirderles passages 

e la voie niarilinie de la mer Itouge «t du colfc 

orsique, il Tallait joindre à lu coalition les Etats 
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Jontle Icrritoiriï (■(iinniiindaiil la rive orien 
biissin jjersiqiiR pouvait être emprunté cninrao lie 
lie passage par une armrt! vrnuc de TOui-sL T. 
Jiin^'er d'une «tluqup sur l'Inile pouvait en elFl 
[irovenir aussi liien il'unc iiiarclie île l'année frai 
çaîse par la vciie terrestre à ti'avers les r^'f^ions qi 
!i'(^lenflc^lt de i'Kuplir<ite i Tlndus, qued'une exp 
(Jitiun par la voie du la mer Ruuge ou de la me 
PersitfUB. Aussi le gouvernement britannique cheP 
cha-t-il il cette éputpie ;ï assn^'icr à sa politiqtn? lei 
Elats situés sur la rive uritinlale du jjolfiî PersJquc 
et du golfe d'Oman, Ot tandis qu'il ni!>tallait un 
résident iX Mascalo, un aulrc ù Bussoiii et qui 
nouait des relations <i'antitiL' aveu Koweït, il ri'sn 
lut lie s'assurer ralliaiice do la Perse cl des clieta 
du iïéloutcliistan. 

Déjà le gouvernomont français, prenant le 
devants, avait fait partir en 17!)ti pour la Perse ti 
mission du naturaliste Olivier; & cet envoi le goti 
vernement britannique répondit par la mission d 
John Malcolm, qui fut assez beureux pour obteni 
en IROl de la cour de Téliéran un traité d'HlIianc- 
perpiHuello contre la France; mais ce succès fa 
éphémi'Te. Tvii reiinniiiiée dp Rnnapiirte et bi craîn 
des aruiétis françaises dont la gloire (!i]i|ilissULt l 
luondd et frappait d'admiration l'Orient, l'einpori 
sur l'or cl las elTorls des Anglais. Lo cbali c| 
régnait idors, Fclli Ali, déobirant do son propn 
niouveiuent le truite tout récent encore qu+j lu 
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il diclH John Malrolni. écrivit de sa niAia au 

lier Consul pour lui demander t-un aliiaoce et 

BiDÎtic. Avant de réfiuuilre à cette ouverture 

Que ambassade nftirielle,, Xapoloon voulut 

l'on agent de rnnlîaïu-t! nlUt en Pcr^e prendre des 

irmations plus iirécises. Le comte Joobert fut 

ibû pour rette inissiuQ délicate, qui occupa le» 

ée$ 1805 et mm, et qui fut ttiiivie en 1807 de 

]assade du };<>néral (iurdanne, accompa^'- 

la cirfonsManr* d'un personnel choisi d'ofli- 

"ncrs et d'iogènicur!}. .Malheureusement la conclu- 

^l< Il du trtiilé dô 'liUitl. en faii^ant de Ia Krance 

hiliiee de la Kussïe. alors ennemie de la Perse, 

'. rompre les n%'ociations. Le général (îardauue 

util jiarlir, et l'An^ti; terre, qui avait dèsonuais te 

rl;inip libre ilevant elle, M liâla de profiler des 

iveile.H dispositions (lu chub pour envoyer à la 

lourde Téhéran la mission de sir (lore Ouseley, 

tCa [Dèine temps qu'elle char^^eait le lieutenant 

?oltiniwr et les capitaines Grant et Chrisiie 

l'explorer lo sud de la Perse et le Itéluulchistan. 

La chute de Napoléon vint bien débarrasser 

TAnglelerre de tout soiiel du riiti- de la France, 

lis ce fut pour la mettre en présenci! d'un rival 

ilos redoutable encore, la Russie, parce qus cette 

ornière puissance est k portée, par son voisinage 

Ipar les forces et les ressources dont elle dispose, 

il'esercer une action énergique sur la Perse. Vers 

commencement du six" siêrle. la puliliquo dos 
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tsars cheriiliait, elle aussi, à ouvrir à l'influenc 
russe cet Elut, et employait, pour y parvenir, le 
seul procédé qu'elle connût alors, la méthode de 
coercition etdyconquèto. Los luttes entre la Kassid| 
et la Perse étaient, fréqueules, et celle-ci devait 
puyer chaque fois les frais de la guerre pnr deâ 
|M!rLes de territoire el des conlribulioiis d'argent;] 
laïubeatix par lambeaux les Lsars arrachaient ai 
souvcraina persans des frngiuents de leur domaioe^ 
En vain, le fondateur de la. dynastie actuelle. Aghi 
Mohammed, avait-il Iranxporté la cour d'ispalinn 
Téhéran d'où il se croyait plus à même de sur- 
viîiller la Hussie, tui-nième devait céder en 17!l7 
la jiai'tie du Daghest.Tn au nord du Kour ; en 18I3j 
Feth Ali perdit le reste du Daghestan et lu Cliirwanjj 
en 1828, les khanaU d'Rrivan et de Nakhitehewai 
furent égftlomeiit enlevés à la Ferse, qui dutencorel 
payer une forte contribution d'argent. Après chaque' 
fe'uerre, le chah se trouvait de moins en moine 
maitro d'orienter sa politit:{iie dans un sens défavo-J 
rablû aux intcràta russes, et il était à craindre que 
la Perse nei tombât complctemont sous l'inlluencû 
ou la domination de la Uussie, quand l'Angleterre, 
cmig'nanl de voir sa rivale devenir maîtresse de If 
c6te de rirnn et dominer l'entrée du d^troirt 
d'Ormuz, réussit k conclure en 183i avec la Itussit 
un accord par lequel les deux puissances contrat 
tantes s'en^a^'-eaïent k luiiintonir la Perse coinmA^ 
ÉtatinilL'pendant. Alors assuré qu'aucun coup de 
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ïTCC, qu'aucune surpriac uxtéricurc iic viendraient 
irter altcinto k la aitualion politique <ie la Pvrse, 
gouvernement britannique se mit li «ntreji rendre 
la conqut^te ^cunoiiiique du \tny*, en faisant porter 
Ise&efîorU surtout sur le^t rZ-giona do la Perse qui 
[étaient le plu» accessibles à son action et dont la 
possession iiDportuit le plus â la défense de l'Inde, 
t'est-à-diro sur lu Perse Méridionale qui touche au 
olfe Persiquo et à la mer d'Oman. C'est ainsi 
|ll'eD ISS'*), un an seulement aprf^s l'arrangcmont 
;lo-nj<ttte, le gouvernement britannique <ie fit 
[reconnaître le droit de visite sur les navires per- 
Isans. Dans le même ordre d'idées fut décidée 
N'exiiédition anglaise (io rRiiphratc qui, aous la 
Uunduite du i-ulonol tilD^.suay, remonta, en IH'M, 
KcùUrsdu Karoun, aFfluciit dr m HoiiviN rceon- 
naiwancft qui fut rcnouvelt'c jdus tard jmr le licu- 
lenantSelby. Le major Hawlinson, de iSUfi à Mi'.iH, 
JKXplura le» parties septentrionales et découvrit la 
jtêlèbre inscription cunéiforme de lialilsloun tracée 
ItUr le rocher au leinps du premier Darius, et où Io 
]l^\le e*L répété dans les trois langues principales 
lilerancien empire ArKpménide. Cinq ans plus tard 
l'iilruiistituée la faniouso commission irarbilnige, 
ftfiiiuiie soufi le nom de commission des limites, 
iJiii-pariic anglaise, mi-partie russe, laquelle, 
pliurgéo do fixer les points en litige de la frontii^re 
lurw-persane, source de con tes ta lions porpéluelUs, 
L^tiMirta un contingent précieux à l'étude du sud- 




[M'Piiiii'îro expédilioa 
iin^liiise iluns l'Ar^hanistan et l'insUlliitioa d'un 
r[^-st(](;iil aiigliiU il Kalioul. L'année iuig^lat.sc Fut 
an<5aiUie, il est vrai, lo résilient massacré, et l'Af- 
glianistan rei'oui'i'a son in<lé[jeDcIance, mais il en 
fut autrement pour le Iléloutcliislan. Vu petit corps 
(l'ariiii'4.1 lie I 2G0 lionirues :iyaiil fait son ajiparition 
devant Kijlat, ljt ca|iitulo ilu [lays, le souverain 
baloulcL'O signa un traité par lequel îl dut m 
déclarer vassal soumis, jurer de su Saisser toujours 
guider par les l)oiis oflities do l'agorit i^litique 
anglais résidanl k sa cour, concéder »u gouverne- 
mcat britunnique le droit de placer des garnisons 
dans toutes les villes du lieloutcliistan où il serait 
jugé convonablc, prouicttre sa coopùration auboi- 
donnéo en toute circonstance, enfin accepter le 
Bulx^idc annuel qui le Iransfontiait en un simple 
fonctionnaire de l'ÉLal l'oisin. 

Ainsi le BéluuLcIiisLan perdit son indéponda.uce 
et gravita désorniais dans l'orbilB do l'empire 
indien et, comme conséqueiice, les limites de cet 
empire furent reportées des bords de l'indiis à la 
frontière persane, englobant ainsi tout le lilloraJ 
haloutclie sur le gnlfe d'Oman, jusqu'à l'erabou- 
chure de la rivière JJaclit. 
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la même époque, la plus jrrandfi partie du 
^littoral persan lui-même tomba aux nuiins d^un 
prince soumis ii l'influence anglaise. Seyd-Said, 
sultan do Mascate, ayant déclaré la guerre au chah, 
s'empara des lies d'Oriimz, de Larcdj, de Kischm 
etd'IIendjani, occupa les ports de Bender-Abbas 
letde Lindje et conquit toute ia côte persane sur 
une étendue de KlHii kilomètres depuis l'embou- 
•churcde la rivière Dacht jusqu'au cap lïostonnah. 
[Pour comble de malheur la Perse vit, à la mémo 
époque, une autre fraction importante de la r.dto 
persique, du ciip Itostonniih à la pointe de Naboiid, 
M soustraire à aa domination. Une colonie d'Arabe» 
du Nedjed, venue au courant du siècle à la suite 
de l'extension de l'empire wahabite s'établir sur la 
rate orientale du golfe, profita de sa faiblesse et 
des embarras du chah pour refuser de reconnaître 
son autorité et se plaça sous In souveraineté du 
sultan arabe du IVedjed. 11 ne resta plus alor» à la 
Perse que la faibln étendue de côtes comprise entre 
la pointe du Nabend et l'embouchure du Chatt-el- 
Arali. Encore quelques années plus tard faillit-elte 
la perdre et fut-elle sur le point de se voir privée do 
tout accis à la mer. En I8;i7, le chah et l'iîmir 
irArgliiuiiRtnn étaient on iutlo pour ta possession 
d'Hérat, et les troupe» persanes assiégeaient la villo 
que défendaient les troupes de l'émir appuyi^ par le 
gouvernement anglo-indien. Pour opérer une diver- 
sion, la flotte britannique vint faire une démonstra- 
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lion (Ibiis ]c ^olfp Persi(|uc et nUaquer \n piirtie du 
littoral fl^pctuhint encore de lu Perse. La \«ll<! de 
MoliaïuiiiRrali, sur le fleuve Karoun, fut bombardée, 
nie de Kharag oi^cupéo; un corps de troupes 
anglo-indiennes débarqua dans la presqu'île de 
Héchire et s'emparii de Beniler-Itouchire. A co 
moment, il eût été possible k l'Angleterre da 
porter les dépendances de l'Inde de la rîvlfere 
Daeht à l'Ëuplirate et de clore ainai k son profit la 
question du golfe Persique. La Rnsaie, qui sortait 
affaiblie de la guerre de Crimée et qui entendait 
pratiquer une politique de recueillement, ne se fût 
pas jetée sans doute dans une nouvelle aventure 
pour empocher l'occupation permanente de Bou- 
chire. Cependant le Foreign-Ofiice, craîjïnanl que 
l'ocpupation du littoral persique ne fût onéreuse 
pour les Gnanccs de l'Inde et ne devint par la suite 
une source de complications, no le fit point el, àla 
paix, restituai la Perse les îles du jjolfe ainsi que 
Mnhammerah et Bourhire. Ici encore nous devons 
relever dans l'histoiro coloniale de l'Angleterre au 
xix' siècle une nouvelle application des doctrines 
de l'École de Manchester, hostile à toute extension 
coloniale considtirée comme pouvant causer plus 
d'ennui» que rapporter de profits. 

L'occasion perdue ne s'est plus retrouvée depuis, 
et m.&nie àpartîrde cette époque, des modifications 
territoriales se sont produites sur la cùle orientale 
du golfe Persique, lesquelles ont étc plutôt défa- 
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vorables aux inti5rêts anglais. En efTet, la partie 
de cette cAte qui obéissait à son fidèle allié le soltan 
deUafcato et qu'on pouvait à ce titre coattidérer 
commeenlrée en quelque sorte dans la sphère d'in- 
floence anglaise, a depuis 1837 changé de luaitro. 
Sous la domination de rOman, ret ancien terri- 
loire persan était parvenu k un haut degré de 
prospérité. Grâce à la politique tolénmle et lilxWale 
de l'Oman, qui avaïL reiuphu^é re!4|>rit étroit de 
l'ancienne administration persane, un grand nombre 
de commerçants étrangers, partis non seulement 
de Bahré'in, de l'Hasa, de Bassora, mais des con- 
trées plus lointaines de l'Hindouittan et du Bélout- 
chislan, étaient venus s'y lixer. lîendcr-Abbas étjùt 
devenu un entrepôt commercial considérable. Lindje 
déclaré port libre et exempté de loule exaction 
douanière vit son importiincti s'dccoitre à un point 
tel ijue l'étendue qu'elle avait «dus l'administration 
persane quadrupla. Ou ciHé de la terre urrlviiit^nt 
dans ces ports les marchandities de Schirax et 
d'Ispahan. d'Hérat. du Khorast^au et de la Tar- 
tane; du côté di> la mer les articles du Caire, de 
Zanxibar et de Bombay; on rencontrait dans les 
rues de» matelots de tous pay.t. Palgrave, qui visita 
la contrée en I8G:î, TuI. frappé de la quantité de 
bâtiments de toul^'s sortes ; scliooners, cullers, 
boulres, vaisseaux marchands, bateaux do pèche, 
qui remplitii9uif?nt ces ports. Malgré l'éloigueraent 
de ces villes séparées du reste da l'Oman par la 
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nappo d'eau du golfe Persique el. isolées ea 
pleine terre persane, les sultans do Mascat» n'a- 
vaient pafi étev^ Je fortifications ni placé de 
garnison pnur y maintenir leur autoriti^ contre 
les oiitreyrisos de la Perse : l'attachement des 
haltitants et la marine de l'Oman suffisaient, a Mes 
meilleures fortifications contre les ennemis sont les 
murailles de bois n, disait Seyd-Satd, faisant allu- 
sion à ses vaisseaux. Mais après la scission de 
l'empire d'Oman et surtout après la vente de la 
flotte par Tliowwyni, cet Éial ne |uit plus con- 
server ses précieuses arquisitîona de la cttte ira- 
nienne. La Perse reprit avec Lindje et Beiider- 
Ahhas toutes les villes de la rive orientale du yolfe, il 
depuift la fri)uti4"'re maritime du liéloutchistaii jus- ^ 
qu'au cap Bostnnnah. Les Iles situées dans le 
golfe furent également enlevées à la faililesse de 
l'Oman. Seules, detoutes ses anciennes possessions 
de la rive orientale, les villes de fijaslt et de 
Guador roslërent au sultan de Mascate. 

Ilcutrée en posBL'ssion delà ciMe qui iHyit tombée 
au pouvoir de l'Oniait, la Perse eut également le 
bonheur de reprendre cette autre partie de son 
lilturiil, du cap fîostonnah au cap Nabend, qu'a- 
vaient conquise les Wahabites du Nedjed, et de la 
sorte fut remis sous sa domination tout le littoral 
depuis la frontière du Béloutchistan jusqu'à l'em- 
bouchure du Chatl-ci-Arab. Ce littoral est resté 
depuis persan. Maia si l'Augloterre a'a jp&s su ou 
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"voulu se rendre en temps opportun la iniiilresse 
|>Dlitii}ue {le luute la tàla orientale du gulfc' Per- 
sique, elle n'a du luoins rien në<j;lî^'é, il Faut le 
reconnaître, pour Caire la conquête économique de 
U région; elle sVsl efforcée d'atlcindre co but avec 
ODC téDacito qui n'a jamais faibli et une vigilance 
sans cesse en éveil, et l'on pourrait môme dire que 
dans l'œuvre de l'annexion économique, elle est 
plus avancée sur la ciïte de Uran que sur la 
c6tA d'Arabie. Tout d'abord elle a commencé 
par riitluclicr la cnlc lucridîonalc de lu Perse à 
l'Inde par une li^ne du ci^blcs sous-iuarîtiH, 
qui touche k Guador. Djask, lieiidcr-Ablias, 
Liadje, Bouchiro. Dans ces rilles, la slatiun télé- 
graphique est comme une ville à part, pourvue 
de son personnel et de ses moyens de défense; les 
murailles sont percées de meurtrières et les riteliers 
pleins «l'armes; «les délacliements de troupes pro- 
tègent en outre Je persoanelel assurent sa sérurité. 
Dans l'inlérieur de la Perse, diverses lignes tiélé- 
graphiques terrestres sont aussi entre des mainN 
anglaises. C'est ainsi que le rûsoau entre Bouchiro 
et Téhéran appartient i> l'Jndo-Europfiiu Teicgs-aph 
Companij ainsi que celui qui va de Téliérani!i Djoulfa 
sur la fronlièro russe de l'Adcrbaidjan et celui qui 
existe entre Téhéran et Méclicd, 

En 1902, une nouvelle convention anjrlo-persftne 
vient d'èlro conclue pour l'établissement d'un 
réseau télégraphique entre l'Kuropfl et l'Inde. Aux 
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termes de cette con^'enlion, la Perse doit construire 
sous la direction des Aa^'laiu, une triple ligne 
télijgrapliique de Kachan, au midi de Téhéran, à 
la frontière da Uéloutcbistcin par Vesd et Kirnian. 
Les frais d'établissement, les réparatioas et les 
appolntitmeots des gardes sont à la charge de la 
Grande-Bretag^nn i|ui ar;quiert ainsi, nu centre de 
Itt Perse, de* inatallalious et des ag^ents. 

La construction des routes et des chemins de fer 
a ét^ menée de front avec l'établissement des 
lignes télégrapliiques. Sous Nasser-Eildiu, une 
société anglaise s'était fait accorder le monopole 
du service avec fourgon de la roule de Téhéran à 
Koum et la couneesîon d'une route carrossable de 
Téhéran à Ahouvaz, sur le Karoun. Celte société, il 
est vrai, prévoyant que la route ne paierait pas, 
a abandonné celte concession, mais ce déboire a été 
compensé par rouvorturo do la route de Noucki à 
Mécbed par le Séistan, laquelle,, pour la plus 
grande partie de son parcours, emprunte les 
régions annexées ou protégées par l'empire britan- 
nique. Un consul ang^laîs a été installé à Nasterabad 
au point où le chemin pénètre eu territoire persan. 
On a creusé des puits, construit des caravansérails 
pour encourager le trafic. La route à peine ter- 
minée, le gouvernement anglo-indien a décidé la 
construction d'une ligne de chemin de fer de 
130 kilomètres Je long, de Quetta à Nouchki, 
laquelle sera l'amorce du futur chemin de fer entre 
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rinJs, la Perse et la Turquie. Cette ligne d'une 
iaipDrlaix'-c capitale doit ahijiilir plus tard on oftet 
Jaas les Klnts du chah, et, prolongre en Turijuie 
àiim, devrii se souder aux cbemins de fer 
fi'.Anatolie. 

r irest pas jusqu'à la circulation fiduciaire et 
:<ux rirhesses minières sur li}sr|ueUes les AngUis 
(LdiHiir, voulu mettre la main. En 1888. ils ont 
n^UKsi il obtenir de Nsisser-Ëddin l'uutorisatinn 
pour une société, ht «Nouvelle banque oriental» 
deLûndr«6 n, dV'inetlre des billet» du bamiue et do 
faire des opérations (iujuieières ou criant dea suc- 
cursjiles dans les principales villes do la Perso, fi 
Ispa/ian, Scliirus, Tauris, Méchod. Bouchire. 
L'année suivante, le baron J. do lleuter obtenait 
la création de la Banque impériale de Perse à 
laquelle était octroyé le droit exclusif d'exploiter 
lôs mines de fer. de cuivre, de mercure, de pétrole, 
ih mauf^unèHu, de borax non encore concédées. 
.\asser-KdJiu avait aussi donni^ aux Angbiia bi 
régie des tiibacs, mais devant In vivo nppiisiticin 
que souleva cette mesure parmi ^cs sujets, il dut 
opérer le retrait de cette concession , moyen- 
nant le pinerae.nt d'une indemnité de 12 mil- 
lions 50(10(10 francs à la compagnie dépossédée. 
Ce fut la Itanque impériale de Perse qui Fournit In 
somme nécessaire à cet elTet. Dejniis quatorze ans, 
la Banque impériale, cpii a fusionné avec la nou- 
velle Baiiquo orientale <le Londres, fonctionne d'une 
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mariière satisfaisante, étend ses afTaires, donne des 
bénéfices et est pour l'Angleterre un instrument 
utile et fécond. 

Entio, c'est à l'initiative anglaise qu'il faut attri- 
buer en 1888 l'ouverture du fleuve Karoun au 
commerce. Forme des torrents de la Susiane au 
Nord (ît du l.ouristaii, le Kuroun est un magnifique 
cours d'eau qui se dirige du Nord-Est au Sud- 
Ouest pour so jeter dans le Chatt-el-Arab» près de 
Mohammerah, à distance à jpeu près égale de 
Bassora et de la mer. La vallée du Karoun que 
traverse le fleuve a une importance commerciale 
cnn-><idérable. car elle est la jurande voie d'accts au 
pEateau de l'Iran pour le transport des marchan- 
dises expi5dîées par le golfe Persique. Le fleuve que 
l&s bateaux à vapeur peuvent remonter jusqu'à 
250 kilomètres de son emltoiichure est la vraie voie i 
commerciale de la Perse, la route de l'avenir, el 
celle que suit dès maintenant le courant du trafic 
pour pénétrer au cœur de l'Iran. Ce trafic est 
actuoilement presque tout entier dans lee mains 
des Anglais qui, après avoir fait ouvrir au com- 
merce international cette voie commode et sûre, 
restent ù pou près les seuls à l'utiliser. 

Aussi bien le pavillon britannique a presque 
monopolisé à son profit le mouvement commercial 
dans lo j^olfo Persique et dans la mer d'Oman. 
fciatre le détroit d'Orraua et rernbouchure du Clialt- 
el-Arab, quarante navires contre un battent 
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kvillon brilannique. En l!)00, sur un total itc 
ÏST^dUO livres sterling représentant Ifi valeur des 
Hiortations du golfe Persique, 3fifi000 livres seu- 
Vmenl rfipn'sentiieiil la part îles autres pays. !.a 
art de r Allemagne ne s'«stélevéu iiu'à23 000 livres, 
elle de la Russie qu'à 372 livres sterling, d'uprès 
rapports du consul anglais. La proportion est 
[ipeu prés la même pour Ip chiffre tics «xptirtatiiniB 
iqui se sont clorées à 2 087 000 livresslerling et i]ui 
ODteu piuir destination surtout Londres et Bombay. 
Une lijnie de navigation, la Ifrètish india Compniuj, 
met en communication Bombay elles principales 
escale.' du golfe, qu'elle dessert toutes les semaines. 
En outre, deux fois piu- mois des cargobuiits venant 
(l'An^'IeleiTc, visitent Mascatc, HcnderAhbas, lîou- 
chirc. Cinq agents politiques ayant leur résidence 
a. Masente, Koweït, aux îles Harhéïn, A Boucliire et 
depuis lîlOI li lïendcr-.VblKis. veilknt dux inléri>ts 
' anglais. liB plus élevé il'cntn; eux, ayant rang do 
consul gi'ménii, est le résident de Bnuchire : au- 
Uessous lie lui, les quatre autres constituent comme 
FUQ état-major. Le résident de lloucliire est consi- 
déré comme le véritable maître dans ces parages; 
s'est « le roi du golfe Persique », comme le noni- 
leiit depuis vingt ans les riverains. Une nollt' du 
rois avisos est à sa disposition et transmet sus 
brdres et ses Instructions sur tous les points du 
ittoral. A la moindre émotion, sur les t'iites ara- 
)iquo et persane, leurs canons apparaissent. Une 
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. méthode de pénétTation rasse en Perse. 



Ainsi opérations linanciëres, moyen)) decommu- 

ïicalioiis ru()i<lf-3 maritimes et terrestres, mines et 

sntes, commerce, navigation, oui. éié jusqu'en 

es derniers temps iiiunûpolisés au protit de l'An- 

itcterrc, et l'ab^jorptiun économique du ruyaume 

la chah par cette puiâ^ance aurait été un phéno- 

Imènc qui devait se réaliser dnns un prochain 

larenir, si tout dernièrement l.i. Russie n'iivait opéré 

m changemânt radical diiiiis au ligue de conduite 

ris-à-vis de la cour de Téhéran. 

Depuii! longtemps la diplomatie russe assistait 

limpuissante h. l'envahisBement pacifique progressif 

lde<i diverses parties do lu Perse par l'iiilluenco 

[anglaise. Contre ce flot montant (;t irrésistible, la 

■Yieille méthode pulilii[ue qu'elle avait adoptée 

[depuis le commencement du sîéi:le était vaine et se 

prouvait en défaut. La menace perpétuelle du canon 
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et des divisions do cavalerie cosaque du Cauc 
toujours suspendue sur la cour de Téliéran, 
pouvait empêcher ni les banknote» de ciren! 
rotnnie monnaio courante d'échanges, ni les rai 
cliandises anglaises de se rôpandre sur les marchi 
inlérieurs, ni les produits de la Perse d'être exporl 
par le golfe Persîque sous pavillon l)ntaitnii|u 
Cet épouvantaîl n'empêchait pas non plus li-s gn 
travaux publics cl les grosses eolieprîse.s iuJu 
Irielles d'être exécutés par les capitaux arglaîs. 
l'on s'csl demiMidô en Itiissie si la niétliode qi 
consiste, pour dominer un pays, h lui faire peur 
lui prendre des territoires, à lui occuper des ville: 
â irriter ou diminuer sa faillie puissance est là' 
la meilleure r]ui soit il suivre, et s'il ne vaut p; 
mieux, dans les relations d'un pouvoir enropé' 
avec un pouvoir indjg'^nc, éviter de faire perdra 
co dernier la face, afin de s'assurer les réalités et 1 
résultats sans la conquête. La méthode foilc a é 
cnQn abandonnée, et, s'inspiraat de l'exempte 
l'Angleterre pour la mieux combattre, la diploma! 
russe eu est venue, elle aussi, à adopter Ja méthO' 
pacifique qui consiste à proté^^er, au lieu 
menacer, à se constituer bienfaiteur et gardien Jl 
pouvoir 
aiillicitudc qu'il nt! pciul rien refuser. 

Ce changement de front dans la ligne do COi 
duile de la Kussie date de quelques années à pcln< 
et déji Ton est à m^me d'en apprécier les étonnan 
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Itats. L'initiative ni^se Hur le terrain éeono- 

io a dL^but*^ par uoe opération ûnanciàre de 

lier ordre. Lo chah avait besoin d'argent et 

Itrvhait un appui financier : comme garantie de 

iprunt qui allait ètrt! contracté, lAnglctcrro 

landait le contrôle immédiat des douanes. La 

toâsie se montra de composition plus facile et se 

léclara prête h. avancer les fonds sans cette garantie. 

c'est une banque russe à nom fraQ(;.aii4, la 

iquc des Prêts, fondée en 1807, qui fît l'éniis- 

^on dos22 millions de roubles de l'emprunt persan. 

Sur les fonds de l'emprunt, les dettes contractées 

la Perse envers l'Impérial baiik anglaise ainsi 

le toute la dette publique de cet État furent rem- 

loursées et la Kussie e^t devenue ainsi le seul 

incier de la cour de Téhéran. Depuis, les 

emprunts ontsucct^dé aux emprunts. On en connaît 

lis depuis trois ans et chacun éj^ale à peu près 

revenu annuel du chah. Jusqu'en 19\2 la Perso 

l'est engngée à ne pas. chercher de secours financier 

iilleurs qu'en Russie. 

A la mainmise sur les finances, le gouvernement 

jsae a ajouté la mainmise sur l'armée. En effet, 

même temps qu'il subvenait aux besoin.'} do la 

?ersc, ce dernier a'est occupé d'assurer à la dynastie 

sécurité, de maintenir l'ordre à l'intérieur, et 

ins celle vue lui a envoyé des instructeurs mili- 

lires. V.e sont dos officiers russes au service du 

lah qui du milieu de la cohue des troup&s per- 
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sanes sans cohésion, ont faîL surfçir la magnif 
brigade de la garde costique riui a permis au cliî 
ac-luel do faire valoir racileinenl, ses droits au trôi 
après l'assassinat de Nasser-Eddin et qui a sauv( 
il y a trois ans, Téhéran et peul^êtro la djmastU 
pendant les émeutes provenant de la disette du 
paiu. La brigade est commandée par un génôra 
russe au service du chah, «t ce général correspooc 
directement avec le ministre de la Guerre rusa* 
comme le directeur de la Banque des Prêts correfi 
pond nvec le ministre des Finances du tsar. 

En plus, les Huases ont eu recours, pour assure 
le développement de leurs intérêts, à l'influL-nc* 
que donne la possesi^ion des roules et des chemîi 
de fer. C'est ainsi qu'ils ont ^'tabli une route enti 
Recht et Téhéran dont Lis ont laissé l'exploitalioi 
k une compagnie privée et le principal usage ai 
chah lui-même: ils se sont fait aussi concéder 
construction d'une route de Tauris à Téhéran pai( 
Kazvin. Ils ont poussé en même temps les prolou^ 
gcments des themin^ de fer russes vers l'întérîeui 
do la Perse. Ces chemins de far abordent le terri- 
toira persan en deux directions : celle du Norc 
Ouest où se déroule le Transcaspien ; celle du NorcM 
Est que longe la ligne du Cnutaee. Dès I8'J8, le 
gouvernement russe avait fait construire le chemii 
de fer de Kousk, etiibraocheracnt du Transcaspiei 
qui se termine à la frontière afghane même 
VÀO kilomètres sculemeut de Uérat. l^n lUltl, i] 
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nnait l'orilr© de commencer un autre tronçon du 
'r&nsc&spion, la ligne Askabad-lléched d'un pai^ 

ors de 250 kilomètres. A la mômn i^()oquo. du 
Mft du Nord-Est, la construction dû !a aeclion 

exandropol-Erivan était activement poussée, la 
on Erivan-DjoulfH était tracée en plein terri- 

lire persan, uqc mission envoyée pour étudier le 
terrain au delà de Djoulfa, et, pour réserver l'avenir, 
la RanquP russe des Prêts se faisait donner le pri- 
Tilfege de la concession des chemins de fer sur le 
lerriloîre persan. 

Toutes ces lignes récemment ouvertes, en cons- 
buction ou à l'étude, sont situées dans le nord de 
l!i Perse, ruais dans ces derniers temps Ins Russes 
éUient ttlléK jusqu'à comprendre dans leur cliainp 
d'action la Perse Méridionale et le littoral du golfe 
Persiquo lui-même que les Anglais s'étaient habi- 
tués ù considi'rer comme leur domnine exclusif. 
Désireux d'avoir un accès vers les mers chaudes, 
\j\ araieiit étudié le tracé d'une lij^'ue qui relierait lo 

seau russe du nord au littoral du midi de la 

erse. La ligne commencée h Baladjari, près de 

ou, aurait longé la mer Caspienne, touché k 

ocht, Ispahan, Chîraz pour aboutir k iJcnder- 

bfts, point indiqué comme terminus du futur 

emin de fer rusàc à travers la Perse, et dont, en 
irévision de cette évecilualito, le docteur Hruonofcr, 
rofcsseur ti ITIaiversité de Saint-Péterahourg, 
mmandait en lfiî>^ l'occupation. Il faut dire 
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d'ailleurs que ce projet grandiose, qui d'après I< 
traité de concession devait être achevé eti in03< 
est rosté A l'état emliryonnairp. féiute de fonds. 

Ri c'est même jusque dans le gulfe Peisique qut 
le guuvernement russe avait engagé la lutte éro-| 
nODiique et clierché à disputer à l'AngleLerre lai 
supr^-malie commerciale quo cotte dernière avait 
exercée jnsque-là sans conteste. Pour ouvrir au 
commerce russe les ports du littoral persan, il] 
avait décidé la Compagnie russe de navigation à" 
vapeur d'Odessa à établir d'abord ft titre d'expé- 
rience un service provisoire de vapeurs entre les 
ports de la mer Noire «t le golfe Persique, puis est 
intervenu entre le ministère des Finances el cette 
compagnie un arran^'cment relatif k la transforiua- 
tion du service provisoire en un service régnlier de 
navires spécialement aménagés entre Odessa et 
Uouchire. Dos agents consulaires ont été établis 
aussi dans les ports persans, et des consuls g'éné- 
raux à Bassora et à Bouchire. Ce dernier dispose 
d'une garnison cosaque et d'un croiseur qui font 
équilibre aux forces du « rot du golfe Persique ». 

Une des dernières mesures qu'a prises le gonver- 
nfiment russe pour favoriser l'établissement et le 
développcnicul des relations commerciales entre 
les deux pays a été la conclusion d'un traité de 
commerce russo-persan eu octobre 1891. Jusqu'à 
cette époque, les rapports commerciaux de la Perse 
avec la Kussie uvaient été réglés sur la base du 
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Iraîlé de Timrkmanchaï. Ce Irailé conclu en 1828 
entre la Hussie et la Perse élablissail un tiroit uni- 
Rirnie de 5 p. 100 ad valorem sur toutes les oiar- 
chandises imporléeiî. I)e|)ui3i trois quarU de sièclet 
que le régime existait, il ^A'ait fini [)ar sembler 
immuable. La Perse, toutefois, ne s'en accuiiiiiio- 
dait |>as sans quelques rf'teerve^t. Elle trouvait cette 
limite maxiina de S p. 100 ginguli&remenl étroite 
et insuffisante, et elle proteslail et réclamait des 
madificatiooa à ce régime. Posant dans ces der- 
lîers temps la question sur un terniiii pratique, 
le arait adressé au gouvernement rusae un rop- 
Itort en vue d'un remaniement tiscal du tarif doua 
ir. Il y a quelques années, de telles protesta- 
ions fussent restt^es vaines et de tels olForts tnerii- 
^ces, mais la politique russe étant aujourd'iiui de 
>Dderdans une certaine mosuro les vœux do la 
se, la Hussic a consenti ù renoncer k un tarir 
et i accepter une surélévation de droits. La 
louvcUe convention douanière abolit en Perso le 
Byslème de;* fermages pour la réception des droits 
le douane et le remplace par l'établissement de 
lureaux douaniers officiels sur toutes les frontières ; 
leaccorde A toutes marcliandises de Perse impor- 
tes en Russie tes conditions faites par l'empire 
S8C à la nation la plus favorisée; le gouverne- 
ment persan, de son cût^, assume l'obligation 
d'abolir tous les péages. Cette convention, qui 
établit entre les deux États contractants des lions 
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beaucoup plus élroils que ceux qui existaient par 
le passé, procure des avantages considérables au 
commerce russe et relèg-ue pour ainsi dire anJ 
second plan le commerce ouropi^cn, c'ost-à-dire 
en l'espèce le c-omiiierce anglais. En effet, le tarif J 
protectionniste qui a êl& promulgué à la suite de 
cet accord paralyse pres{jue coniplètetnent le com- 
merce anglais dans le nord de la Perse, et meuacel 
également k'H intérêts eomniereiaux britimniquesj 
dans les régions du Sud. 

Il cjït vrui que le gouvernement britannique a" 
cherché iramédiatcmeut à parer le coup porté à son 
commerce par le dernier traité russo-peraan et nous' 
avons ici à enregistrer un nouvel et curieux épisodô 
de cette lutin d'iniluences qui se dispute le plateau 
de l'Iran. Tout d'abord le Foreign-Oflke a fait aussi 
bonne figure que possible à ce mauvais jeu. Le jour | 
même ou avait lieula notification officielle du Irnilô 
commercial russo-persan, air Arthur Hardinge, 
ministre de la Grande-Bretagne à Téhéran, recevait, 
solennellement la mission extraordinaire envoyée, 
avec un pair du Royaume-Uni à sa lèlc, pour i 
remettre au chah Tordre de la Jarrelii^re. Des expli- 
estions étaient ensuite demandées à la cour dej 
Téhéran, des négociations étaient engagées, et, en 
fin de compte, l'Angleterre se décidait à accepter, 
tout comme la Ilussie, une nouvelle base pour ses] 
rapports commerciaux avec la Perse. C'est la'^ 
27 mai 1903 qu'a été ratiCé l'accord commercial. 
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anglo-persan. Ce traité osl une satisFantion com- 
plète donnée aux besoins et aux appétits fiscaux de 
la Perse. Rien ne ressemble dans cet instrumenta 

(la diinpQsilion si simple et si large qui étendait le 
tarif des o p. 100 du traité de Tourkman^haï aux 
marchandises anglaieies et dont c^ltes-cî avaient 
bénéficié jusqu'ici. On y trouve h chaque article 
dos droits de 10, de 20, 'de :jll, parfois iO p. 100 et 
plus. C'est un tarif ullra-protectioimiste, en piirlio 
proliibitioQni»te, sulislituè au réf^imo du libre- 
échange. Pour ne pas être eu re.stc ii\cr les bons 
procédés de la Hussie à l'égard de la Perse. l'An- 
gleterre a dû, dans le nouveau régime commercial 
anglo-persan, sacrilier ses théories les plus chères, 
— peut-être au détriment de ses relations commer- 
ciales avec l'Iran. 

Mais quoi qu'il on soit de la souplesse et de 
ractivit<5 de la politique anglaise à luLt<?r d'iniluencB 
sur le tflrrain écunoraîtiue avec sa rivale, les résul- 
tats de la politique commerciale russe sont d^s h 
piésont frappants. En 1889, lord Curion évaluait 
le commerce total de TAng'letorro avec la Piirsc. on 
y comprenant le commerce de celle-ci avec les 
Indes, à 75 millions de francs. Pour i900-lUt>l la 
statistique des douanes donne comme total des 
échanges avec la Hussîe 125 millions et avec l'An- 
gleterre 50 millions seulement. Le coimnerce russe 

i**est accru d'une manière extraordinaire, celui de 
l'Angleterre a baissé. Cette diminution du corn- 
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raercû anglais porsan cat surtout senisible dans la 
Perse tlu Nord. 

Tels sont les résultats réellement merveilleux qu'a 
procurés le i:h«n},'6ment de pnlitiijue adopté par 
la Kussie dans ses relations avec la Perse. Au lieu 
de menucer le pouvoir iadigènn comme jadta, elle 
l'enserre de ses ulTres et l'aceable de ses services. 
Elle lui est utile. KUe Irace à ce fja.ys des routes, 
lui organise des régiments, lui inslalle das. banques, 
lui oITre des emprunts, lui plante des coneessions, 
lui construit des quais etj ce faisant, elle a le triple 
uvanliiye do rester pacifique, de paraître- gi^néreuse, 
de retirer de la paix plus de béni'fices que la guerre 
do mois et la guerre d'éjjées ne lui en SEiuraieut 
donner enseiuble. Cette nouvelle mélliode appli- 
quée par la Russie à la Perse a plus luit pour le 
commerce et Le preslig'o russe en, ces dernières 
années que ne l'avaient fait depuis trois quarts de 
siècle tous les elTorb d'une diplomatie appuyée sur 
la politique de force et de coercition et l'a mise, 
Comme nous le verrons, dans la meilleure posture 
lorsqu'il s'est a^i, au dernier traité anglo-russe, de 
déterminer les splières d'iuftucnce russe et anglaise 
sur le plateau de l'Iran. 
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LES ANGLAIS ET LES BUSSES 
EN AFGHANISTAN 



CHAPITRE Vil 

I/CS projeté de Napoléon sot L'aide 

et les premiers rapports dea Angl&js 

avec l'AfgUanistan. 

Les premières, relation» de TAugleterre avec 
rArgbanislan tie remnnlent pas au àçlh 4lu 
commencement du xix" siècle. Ax^aat cette épurjup, 
ce pîLys n'avait ofTerl aucun intértjl aux Anglait:. 
Occupée à asseoir et i\ consolider sa domination 
dans lo Bengale et la presqu'île du Dekkan, la 
Compagnie des Indes avait considi^ré jusqu'alors 
l'Afghanistan, — séparé de ses poascssinns par îos 
vastes étendues de l'Empire du Grand-Slogol, de 
la conK'déralioii maliratte, et de l'ompire sikh, — 
comme trop éloigné do &on rayon d'action et ne 
mérltAut pas à ce titre de tixer sa sollicitude. 
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I/indilTércnce de ia Compagnie des Indes pour 
les hommes et les choses d'Afghanistan trouve 
aussi son «xpliciition dims la nature des idées 
qui (Inininaiont ainrs en Europe sur le moyen 
d'assurer la sccurilé de rHiiiilouâUti. Le maltro 
cur<)[iécn Je l'Inde n'appréheudait les attaques 
d'un ennemi que vers !c Sud de la péninsule et 
du f.i)té de la mur. La voie maritime ijtait à ses 
yeux la seule route possible d'invasion, et le seul 
moyen de parer à ce danger lui paraissait être de 
se rorlilior sur la côte de Malaltar et de Coromandel 
et d'être Tuaître de la mer. Chacune des nations 
eumpéenncB qui t;'étaient disputé la suprématie 
dans l'Inde avnil nJnpté eotte manière de voir et 
en avait fait l'application a son profit. C'est ainsi 
que le» Portugais, ù peine débarqués h Calicut, 
s'étaient ouipreseés de s'assurer la domination de 
l'océan Indien par l'occupation du cap de lîonne- 
Espérance, d'Aden et du littoral du g-olfe Persique; 
que les Hollandais, qui leur avaient succédé dans 
la possession do l'Inde. les avaient remplacés éga- 
lement dans ces postes avancés ; que les Fraiiç-ids, 
devenus maîtres d'une partie du Delikan, s'étaient 
établis aux îles Masrareignes et à .Madagascar; i:|ue 
les ^Vnglais enlin, après s'être emparés des établis- 
sements frauçais dans le I>eliUun, songeaient à. 
devenir les maîtres du Cap. de Ceyian et de l'île 
Maurice. Il est juste de reconnaître d'ailleurs que 
ces nations qui s'emparaient et se chassaient tour 
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k iour de l'Hindoustan étaient toutes des nations 
maritimes; qu'elles visaient le monopole du com< 
mprce. non la conijuéle totale clu pays; et que 
leurs divers établissements avaient. \c. caractèrfi non 
d'un empire territorial et pidilicgui-, nuits plutAt 
d'un empire maritime et commercial, dôveloppi) 
sur les ctitos, peu l'^tondu dans l'intériour, el don- 
nant, avec un minimum de di-penses do domina- 
tion, le maximum de profits. 

A la fin du xviii" siècle, Bonaparte, qui avait 
■ soumis l'Egypte et rêvait de la conquête do l'Inde, 
[adopta tout d'abord les idées ayant cours. C'est en 
[utilisant la voie maritime qu'il cooiptail, quand il 
1 était en l!l[<yptc, attaquer les Anglais dans l'Inde, 
iCl c'est de ht ^.l^te de Malabar ou de celEo do Con»- 
inandel qu'il espérait diriger une arnii^e d'invasion. 
' Des vaisseaux de ^'uerre transformés en liiUc» 
et portant des troupes d'infanterie et d'arlilterie 
deraicnt traverser l'océan Indien et donner la 
main à Tippo-Sahîb, sultan de Mysore, l'irréduc- 
tible adversaire des Anglais. Bonaparte avait écrit 
(lu Cairu à Tippo-Sahib, et presque tous les princes 
du Bekkan s'étaient dérlarés favoraMes aux visées 
françaises. Dans l'attente du grand événement, le 
iS'inam d'Haïdcrabaii avait levé une armée do 
If Oûû hommes, commandés par des ofllciers fran- 
çais et notamment par un nommé Raymond. 
Admirablement équipées et disciplinées, les levées 
4e CCS officiers marchaient au cotpbal avec le dra- 
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peau de la Révolution frimejaisc lloltant au-dessu»] 
de leurs ron^s, et le honnet phrygien gravé sur 
leurs lioutons. Le chef Je ]a plus puissantal 
ilytiastio mahratte, Scindiah. avait une armé« 
organisée à l'européenne de 30 000 Tantassin» et! 
de 180Û0 cavaliers, que lui avait créée Boignerj 
aventurier savoisien, et Perron, officier de marine' 
au temps du bailli de Suffren. Un autre puissant] 
chef mahratte, Holkar, avait réuni une armée de' 
100 000 hommes. Malheureusement pour les princes 
indiens qui s'étaient tant avancés, les troupes fran- 
çaises attendues ne parurent point, et le» Anglais 
on profllèrent pour les écraser tous. Tippo-Sahib 
mourut sur la brécho de Seringap^tam. Le Nizam 
dut licencier son armée ; Scîndiali et Holliar, battus, , 
durent faire leur soumission. 

Mais Bonaparte n'avait pas renoncé ii son projet 
d'arracher l'Inde aux Anglais. Devenu premier 
consul, il croyait toujours que ce n'était guère 
qu'en Orient qu'on pouvait faire quelque chose de 
réellement graud. L'ÏIindoustan le fascinait, et k 
peine eut-il en mains le pouvoir qu'il s'occupa de 
réaliser le rêve qu'il avait conçu ea Kgypte. Seule- 
ment, les circonstanC'es n'étaient plus les mêmes 
qu'en 1798. La Hotte française avait été détruite à 
Aboukir; l'évacuation du l'Egypte avait eu lieu; les 
Anglais dominaient les mers : il ne pouvait plus 
être question d'utiliser la voie niai'ilimo et de 
débarquer un corps expéditionnaire sur la côte du 
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JlekJtan. C'fist alors ([uc fut conçu par son j:énie 
iDpenlif un projet d'attaque do l'Inde tout différent 
do celui que les nattons européennes arait adopté 
j'usfu'aliprs. 

Paiwlessiis les sommets de l'Ilindou-Kouch, 
l'Inde est reliée à l'Kurope au Nord-Ouest par les 
steppes du Turkestan. Une armée venant d'Europe 
peut donc envahir l'Inde dans cette direction en 
empruntant exclusivement la voie terrestre. C'est 
ee que comprît Bonaparte, qui, ponr n'^ali.^er en 
projet, s'adressa au tsar, Paul I*% avec lequel de» 
négociations, rost^-es longtemps secrètes et encore 
eu connues, furent nouées. Un corps rrançaia de 
85 000 hommes devait gagner ;^ travers lu lUissie 
la région des steppes jusqu'à Astrakan, franrliir la 
Caspienne sur des vaisseaux russes jusqu'à Aste- 
rabad, d'où il opérerait sa joootiun avec une armée 
russe de force ^gale et se diriger par Hérat et Can- 
dahar sur l'Afghanistan Méridional et l'embouchure 
c rindus. En même temps, une autre armée 
russe devait partir d'Orenbourg. et. par Khiva, 
Boukhara et TAighanistun Septentrional, marcher 
directement sur le haut Indus. L^arniée françaiâe 
du Midi devait être commandée par Masséna, que 

Ile tsar, dans un sentiment de délicate courtoisie 
fet d'admîrîitton pour le héros do Zurich, avait 
demandé lui-même commegénérfllissime. Ce gratid 
projet reçut un commencement d'exécution. Avec 
a fougue et l'impétuosité qui le rai-actérisaientH le 
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tsar Paul, sans attendre Tarrivée de l'armÛR fran 
çaise, enjoignit à l'atimian -^ijiiérol des Cosaques dit! 
DoH. OrlofTDfinissof, d'établir son quartier général 
à Orcubourg, d'y concentrer toutes les troupe 
cosaques, et d'y attendre l'ordre de jeter se: 
troupes sur l'Inde. Ce dernier franchit la Volg^a 
en niar» 18UI «t so dirigea vers Orenbourg. Mais 
l'aSBâiisinaL du Isar Paul I"' vint inturrompre ces 
préparatifs. Les Cosaques repassèrent la Volg-a et il 
ne fut plus question d'une invaaion franco-russe de 
l'Hindoustan. 

Mats si le plan concerté entre Bonaparte et le 
tsar Paul ne put être réiilisé. la possiijilité d'une 
invasion de t'inde par In voie terrestre au Nord- 
Ouest n'en restiiit pas moins un fait acquis. En 
même temps, iHait révélée l'importance exception- 
nelle qu'avait l'Afghanialan en cas d'invasion dans 
cette direction. Qu'un corps expéditionnaire partît 
d'Astrakan pour se concentrer à Asterabad ou 
qu'il partit d'Oripnlwurg pour s^gi-^f lïoukhara, 
c'est toujours au massif montagneux do l'Afgha- 
nistan qu'il venait se heurter avant de pénétrer 
dans le bassin de riudus. Une antre combinaison 
qu'imagina Napoléon aprîiw la mort de Paul I" 
vint de plus faire ressortir le rôle du pays afghan 
dans l'attaque ou la défense de l'Inde dans la 
direction du Sud-Ouest et par la voie de la Perse. 
Inquiété au Nord par les Ilusscs, qui poursuivaient 
de plusieurs côtés à la fois, par la Géorgie et le 
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Turkestan, Jour marche envahissante, lo shah 
Kelh-Ali s'élait tournd d'abord vers rAnpIclerrc et 
on avait sollicité un appui que colle-cî avait bien 
voulu lui accorder, mais en réclamant pour elle la 
cc»siua de tous les ports apparleuanl à la Pcrsti 
sur la Caspiamie, celle de l'ile Kharrach dans le 
golfe Persique, «t l'autoris^ation Je construire un 
fort ù Itender-lïouchirc. Kfîrayé Je pareilles exi- 
gences <[ui, sous prétexte de le défeodre, visaient à 
l'assujctlir, FelL-Ali déchira le traité qu'il avait 
dôjù »\^aé avec l'agent britannique Malculni et 
w;rivil à jNnpolcon. Aussitôt ce dernier résolut de 
lire jouer au shah lo rôle qu'il avait réser^'é 
[d'abord au sultan de Mysoro et k l'empereur de 
Russie. Le comte Jaubert, puis le général Oar- 
jdanne furent envoyés par lui h la cour de Téhéran, 
[et celui-ci présenta au shah un traité par lequel la 
ll'Vance garantissait à la Perse l'inléfînlé de son 
^territoire et lui Tournissail de»i armes, des ouvriers 
lel des officiers. La Perse promettait en retour da 
larer la guerre aax Anglais ©t de s'entendre 
l'Afghanistan de manière à. ouvrir lo chemin_ 
une armée française en cas d'expédition contre 
[rnindoustan. En même temps, le général Gurdauue 
len^'oyail. en décembre 18(17, à Napoléon un projet 
d'invasioQ de Tlnde par la Perse. Deus chemins 
conduisent ■'i Delhi, disait notre unihassadcur, le 
premier, celui do l'Eupliriite. par Alexandretle, 
Bagdad, Ispalian, Yezd, CanJahar; le second, 
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celui de la Mésopotamie, par Alep, lïérat, Cat 
et Pcichawer. La première de ces Toies empnjE 
le midi de la Perse el suit la côte du Mékran,l< 
seconde, le nord de ce pays r'I la. r«'^g;ion nioot 
gueuse du Khorassan. « Il était (gaiement facile 
ajoutail-il, à une armée française qui suivniitl'ui 
ou l'autre de c*9 routes, de pénétrer dans l'Afgha^ 
nistan, d'entraîner k sa suite les tribus guerrièi 
et pillardes de celte r.égion en leur montrant l'Iac 
comme proie et de tomber avec elles comme un^ 
avalanche du haut de leurs montagnes dans 1( 
bassin de l'indus. u Le traité Je Tilsitt, en faisant 
de la France l'amie de la Russie, ennemie de h 
Perse^ vint rompre ces négociations et coupei 
court il ces projets. Le général Gardunne dutl 
partir, et l'Angleterre, qui avait désormais le 
champ libre devant elle, en profila pour envoyer] 
auprès du slmli la mission de sir Gorc Onseley etJ 
acquérir une influence prépondérante à la cour dej 
Téhéran. 

Mais il ne parut pas suffisant h l'Angleterre, pour] 
contrecarrer les projets de JSapoléon, de s'être 
concilié les bonnes g^iàces de la Perse. Le rôle 
capital que devaient jouor dans l'accoraplissement 
de ces projets les triluis du pays afghan fit com- 
prendre k la politique britannique l'intérêt qu'il y 
avait pour elle à ne plus rester étrangère aus 
choses de cette région. On connaissait alors d'au- 
tant moins l' ATghaniâ tan que cet Etat était da 
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Efafion récente. Pruvinco ilc rciii])îrv ilu (îraiid- 
il, puis, uyaiil fiiil parlïe <io la Perse. l'Afgha- 
iàti sVlait s(^|)an; de ce ilernier paya en 1747. à 
mort de Nadir-Shah, et à la suite de la révoUu 
un de &es ^'éoéraux, Aliiiied-KhBD, chuf de la 
IjtuÏKjaitte tribu afghane de.s Haraltzaï, lequel se 
IjirocIarnH Aliijipd-Cliah r>r)uràn (^lerle de »oii 
apfi), se fit. couronner k CiiiiliHliar, et se tailla 
royaume i]anfi le dc^iiiembremont do l'empire 
persan. L'année de sa mort, on 1773, il régnait sur 
le Cachemire et le Pendjab à VEsl et jii!;()u*h 
l'AmoU'Daria au IS'ord-Ouest, ayant conquis duns 
Btlfl dircctioa ce qui s'est appelé depuis lors le 
furkestan afghan; au Midi ses Étals euiiGniiient 
BU JJeloulchistan. Sou iils et son successeur, 
linied'Shali, avait transféré k siàge de la capitale 
Caboul. Au commencement du xix" siècle, tout 
Ce que savaient les Anglais était que k* utouverain 
1 Arghniii&luR ^'appelait Shah-Soudja; que sua 
pouroir s'élendail sur la vallée de Caboul, une 
irlie du Turkcslan au nr»nl de riltadou-Koucli et 
plateau de Gandaluir au midi et que Caboul était 
|[e résidence. C'est dans ces conditions que fut 
ivoyé en ambassade k la cour de ce prince 
lount Stuard Elpliinstune. Cette mission fut un 
ible voyage de découvertes, tant les infor- 
lalions qu'on rapporta Ëlphinstone, en niêine 
temps que ses observaLious personnelles, furent 
riches et précises. Elle eut aussi un résultat poli- 
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tique da premier ordre, car l'agent anglais s 
cajjler la coiiCanco de Sliah-SoudJM et réussll 
conclure avec lui, on 4809, le traité de Calcull 
par lequel l'émir s'engag'eait à s'opposer au p 
sage d'uuB iirmée fraucaise, eu échangiide rappui, 
de l'Angleterre pour le maintien de rtntéf;pité 
ses États. La mission d'Elphinstonc fut complété 
par celle du capitaiue Graiit bI par celle du lieute 
nant FIcnry Pottinyer et du capitaine Chrislte, qu 
explorèrfint, au coura des années 18t)',l-1^Ifl, I 
lïéloutchistan, qui est lo prolongement méridional' 
de l'Afghanistan vers l'océan Indien, examinèrent 
au point de vue des communicalions stratégiques' 
l'état de la rnntréf.', et nouèrent avec \es chefs, 
baloutches des relations d'alIJance et d'amitié. 

Ayant occupé les principaux points stratégiques 
du littoral de l'océan Indien et ayant fait entrer 
dans leur alliance la Perso, l'Afghanistan et le 
Béloutchistan, les Anglais comptaient bien avoir 
fermé toutes les voies d'accès, soit maritimes, soit 
terrestres, vers l'ÏIindoustan, et avoir pris toutes 
les mesures nécossairos à la Bécurîté de leur domi- 
nation, quand tout se trouva remi a en question par 
un événemenl extraordinai re et si vraiment étrange 
qu'il mérite bien d'être noté ici, — d'autant qu'il 
est tris mal connu, que les historiens en Europe 
l'ignorent, et qu'on en chercherait vainement 
l'indication dans tes nuvrages les plus récents sur 
l'Asie Centrale et l'iude. 
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Kn même temps que Napolûon envoyail Car- 
diaae â Téhcran. il avait chargO ud aucicn cheva- 
lier de Malle, Louis de LascarJs-Vintimille, d'une 
missioQ secrète en Syrie. Lascaris devait apprendre 
J'aratie, entrer en relations avec Iv.» Bédouins, 
dciiimilircr leurs tribuâ, se ménager [)arnti eux des 
alliances jusqu'il la Alésupotamïe et au golfe Pc r- 
8((jue, les grouper en une vaste confédération 
iadépendante de toute sujétion ù l'égard de la 
Sublime Porte, et créer ainsi une orj^'aDisalioD en 
mesure de tenir ouverte h FEnipereur une route 
sur l'Afghanistan, le liêloutchistan et l'Iude. Parti 
(l'Alep au mois de février 1810, avec un jeune 
Maronite, nommé Fatalla, qui nous a laissé un 
récil de l'expûditiou, Lascarîs se rendît chez les 
Cliammars, puissante confédération de tribus 
nomades venues un siècle auparavant du sud de 
r.Arabie s'établir dans la partie occidentale do l!i 
Syrie. Ayant su capter l;i confiance d'Ebn-Chalan, 
ebef de la plus importante do ce» tribus, qu'on 
avait surnommé rcxterminateur des Turcs, parce 
l'il avait battu le pucba de lîagdad, il lui laissa 
itrevoir rallianfû et la venue prochaine du grand 
empereur d'Occident et lui persuada de se mettre 
à la tête d'une vaste confédération des tribus arabes 
pourètre mieux à même de le recevoir. Ëbu-C.halan 
était un homme de valeur. 11 écouta les conseils 
de Lascaris, et, pour se faire lu main, commença 
par battre les Ilanezès, tribu arabe qui vivait sur 
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les conCn&dcla MÔËopotumie,leIoDgd.erËuphrïlD,! 
cl onneniis jures des Chummars. lïbn-Ghalan lejj 
forçA à stgniïr un Lraîtc d'alUaace, pais profita de 
te succès pour imposer de gré ou de force soni 
autorité à toutes le» tribus charauiars, ainr-i qu'à' 
toutes les tribu;! arabes de Syrie et de Mésupo-j 
tamie. 

On en était l/i lorsqu'une nouvelle incroyable,' 
grossie de bouche en bauclie a travers le drsert, 
parviut à Lascaris et k Eba-Chalau, laquelle, sij 
elle était ftxacte. remettait tout en (juestioa. Oa 
racontait qu'une princesse anglaise, la fille même 
du roi, parcourait la Syrie, avee une suite nom-l 
breuse, des richesses imnjenses qu'elle prodi^^uait' 
en cadeaux et on fôtes covlteuses; que le pacha da 
Dumas se multipliait nutour d'elle, au point qu'on 
ne savait plus s'il la protégeait ou lui obéissait et 
qu'elle avait drlachti les Hanozi'S de leur alliance 
récente avoe lesChiimrnarti, ruinant ainsi toutes le» 
combinaisons de l'envoyé français et d'Ebn-Chalan. 
Co dernier et Lascarts se hâtèrent vers la Syrie. 
Lo plus étonnant est que la noavoUc se trouva 
Traie. 

Sans doute l'Anglaise n'était pas tille du rôi bri- 
tannique, mais c'était une fort grande datno puis- 
qu'elle n'était rien de moins que la pctite-FiIle du 
célèbre lord Chatham, premier ministre de la , 
couronne pendant la guerre de Sept Ans. et la 
nièce de William Pitt, premier ministre aussi. 
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[celùi-U même qui avait voué à la France uno haine 
'i luorl cl arail. organiste contre clic toutes les 
coalitions européennes Je In fin du xviii' sifcclû ût 
da «ommenc«n»enl du xix° siècle. Bien mieux, elle 
ârail élé l'auxiliaire e[ lu plus OilMe coltaboralrire 
àf son oncle, avait pris la direction de sn maison. 
et presque partagé avec lui l'exercice du pouvoir» 
|au point (jue le roi disait à Pitt <|u'il avait un 
{ministre meilleur que lui et que c'était sa nièce, 
Uady Esllier Stanhope ; ce dont convenait Pill avec 
irgueil. Ayant perdu son oncle en 1806, puis, le 
i^mejour, en 1809 son frère et son fiancé, tous 
[deux tués h la môme bataille contre les Français en 
spagne, ladyStanhope avait dit adieu à l'Angle- 
erre sans espoir de retour, et s'était embarquée 
[pour le Levant aver, l'intention de s'y créer uno 
ruonvelle vie. Kilo rêvait de révolutionner l'Orient 
[•tde s'y tailler un empire, soit en Arabie, soit en 
Syrie. Y avait-il quelque chose d'irapossihie pour 
la nièce do Pitt et n'avait-on point vu un simple 
lieutenant d'arlillerie, issu de médiocre famille, Sd 
hisser jusfju'ii la pourpre impérifile sur le conti- 
nent? 

I Vêtue en Arabe, année du yatagan, qu'elle 

remplaça plus tard par uni; masse d'armes, du poî- 

i^ard et de pistolets, elle fit au printemps de 1812 

lue entrée triomphale en Syrie, parcourut avec sa 

luitc le» villes et les campagnes et vit accourir à 

telle les populations avides de voir cette princesse 

Lk lllVA.MTe AHOLO-nC^SH [N «Bit. '' 
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lointaine, clirétlenn» cl d^jà ori&ntale d'aspect, p 
qui alUient sans dout« se réaliser los mystérieusi 
prophéties. A Tadmor, aux ruines de rancienn 
Paltiiyre, ^OOflO BiJ^tlQuins assemblps arrlnmèrent 
comme uqo reine la projihtHesse venue d'Occident, 
pendant que des jeunes filles, juchées en statuts 
sur tes piliers encore debout du temple du Soleil, 
lui lançaient des frerbes de. Hours et rhantaienl ses 
louaugËs. Le paclia do Damas fut subjuj^uô; le 
chef des Hanei!,ès devint .son agent; et, quand Las- 
caris arriva aux environs de Damas, elle le con- 
voqua impérieusement cummo ferait un roi pour 
sou sujet. Lascaris, inquiet, obéit. Etrange ren- 
contre on vérité, et bien caractéristique de cette 
génération si féconde en surprises, que celle de la 
nii'ct; de Pill el de l'agoni de Napoléon, de l'An 
glaise haLiilée eu homme et du Français qui autre 
fois s'était fait moine chevalier, tous deux devenus 
Arabes et cherchant à contrecarrer leurs projets 
ennemis h la lisière du désert. 

L'entrevue fut, comme bien on pense, gaoB 
résultats. Ebn-Clialan approchait avec les Cham- 
mars, brûlant de venger dans le sung la déloyauté 
des Hanezès et de battre le pacha de Damas comme 
il avait battu le pacha de Ba|;;dad. On allait en 
venir aux niaius, quand un facteur nouveau 
intervint dans la lutte d'inlluimce qui se jouait 
entre l'Angleterre et la France aux confina delà 
Syrie et imprima ti cette lutte des proportions for- 
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iiiidables. C'étaiont les Wahabites fjui arrivaient 
en masâo tin décembre 1812, du centro de l'Arabie. 
Hii'taienL loO 000 guerriers. 

flëliienl toutes Ifs Iriljus du Niidji'il rpiï »e 
ruaient ainsi et comme une avalanche dan» le 
iraâaia du Haut-Buphrale. Converlia h la lin du 
iVHi' si^le à Ift ri^foniift d'Alid-el-Omib. elle» 
avaient fait irruption do Itius calés hors de leurs 
vallées montagneuses et étendu leurs conquêtes, 
dans un dessein de propagande religieuse. Hlles 
s'ébient emparées des villes saintes, la .Mecque et 
Méiliiie, avaient impusé le triliut ii l'iniuti de Mas- 
eate, battu lo pacha de Damas. Les Anglais, qui 
n'avaient pas élé longtemps ji comprendco que les 
profçri'S lies* AVahabites pouvaient devenir mena- 
■,'JinU pour le sultan, alors en termes d'alliance 
av<!c Aapoléon, leur prêtaient appui et comptaient 
se servir d'eux pour fermer au conquérant la routo 
de l'Afghanistan et de l'Inde par la vallée de l'Ku- 
phrate. A leur lastlj^atiDu, les Wahabites avaient 
jk tenté à plusieurs reprises la conquête de 
Smas cl de la Syrie, IlopouBScs parce qu'ils 
.n'étaient pas en nombre, ils envahissaient mairile- 
lant le pays, toutes leurs forces réunies, comme à 
'l'époque des grandes migrations de peuples. 

Pour résister k ce torrent, Ebn-Chalan lit appel 

à tous ses alliés et concentra en peu de temps 

i6S 000 Bédouins entre Ilama et Homs, surl'Oronte. 

i De Sun côté, le pacha de Damas amena une armée 
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de 15000 soldats turc», albanais, syriens el égyp- 
tiens. La lutte fut acharnée. Pendant trente-sept 
jours consécutifs, Arabes, Bédouins et Osmanli» 
essayèrent l'ainement dp forrer 1rs retranchements 
derrière lesquels ils s'abritaient en face les uns des 
autres. Le trente-Iiuilième jour, les Wahnbites 
réussirent à pénôlrer dans le camp turc; les 
Bédouins et les Osmanlis sg réfugièrent derrière 
l'Oronte. Ainsi 23fl 000 hommes so livrèrent une 
hataille inconnue au moment même où dans les 
pliiinfis saxonnes, dos centaines de milliers d'autres 
hommes allaient jouer le sort de l'Europe. Partout 
la, politique de Napoléon est présente, en Arabie 
comme en Allemagne. 

S'il faut en croire le récit de Fatalla qu'a pufclié 
Lamartine, une offensive adroite prise par Kbn- 
Chalan mit les Wababites en dérnute quand ils se 
croyaient sûrs de la victoire. La fin est brève. Les 
Wahabites rentrèrent dans le Nedjed, et lady 
Btanhope se retira au mont Liban, oi!i elle vécut 
jusqu'à, sft mnrt, en i839. dans un isolement 
Farourbe. Quand h Cbn-Chalan. il revint en triom- 
phateur sur le Tigre et l'Eiiphrate. Les Haneïès 
lui jurèrent à nouveau fidélité. Le pacha de Damas 
devint son allî^. Toutes les tribus bédouines 
entrèrent dans la confc^ dération qu'il dirigeait. 
Accompagné do Lascarîs, il poussa même plus 
loin qu'il n'avait jamais élé, et, longeant le lit^ 
torat du golfe Persique, il alla jusqu'au Mékran, 

•a:-.'-- : 
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aux fpoiilièresdu Béloulcliîslan et de l'AfjjtiaiiisUn, 

coniph-Lcr ses alliances. Saoud lui-iiiime, le roi 

des Wahaliîtcîs, signa avec Ebn-Clialun un truilé do 

paix et d'alliance. D'Alep à l'Inde. I« rriuti; nlnit 

libre, pr^Lft au passag-e du conqtJt^nint impérial. La 

consul fraiivais k Itiigdud, Itayiiutiid, pul s'ea 

assurer lui-mètne et pousser un vayiige d'éludés et 

d'explorations dans le lîéloalcliislaii, et Lascarîa, 

arrivé en avril I SH à Conslnntinupk', put annoncer 

à l 'ambassadeur français Andréossy le succès de ses 

combia/iisons. Perdue en Europe, la partie cnga[j;ée 

par Napoléon étail gagni-e en Asie, aux portes de 

l'Afghuuistan et do l'Inde. 




CHAPITRE Vin 



Lea mvBiSionB de l'Afghaniât&ii tuitéfietirement 
au XIX" siècle 



Il (!Ht juste de remarquer que le projet d'atUque 
de riiide par l'A%hanistan n'est pas une invention 
propre du génie do Nopoléou. Avant lui, d'autres 
conquérants avaient conçu ce ]irojet, et, ptus heu- 
reux que lui, l'avaient fait aboutir. C'est ainsi, que, 
dans la série des âges, on compte jusqu'il sept 
grandes invasions de l'Inde par l'Afghanistati. I.a 
premîcro invasion dont l'Iiistniro ait conservé le 
souvenir est celle d'Alexandre le Grand, qui ouvrit, 
pour la première fois, la porte de l'Inde, au monde 
occidental, cl qui eut, pour conséquence durable, 
la fondation, sur le territoire de l'Afghanistan 
actuel, du royaume gréco-bactrien dont l'existence 
se prolongea jusqu'au second siècle avant Jésus- 
Christ. Les jjjrandes invas.ions scythes, (fui eurent 
lieu dans les premiers siècles de noire ère, vinrent 
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isutte. La troisième invasion, celle do Mrihmuuit 

Ghaznévide. en 1001, est fameuse dnii!! l'his- 

ïirc, parce qu'ell*" inarijiie « la fois la fin Je l'îso- 

EDient et de rindépeiulanrR de l'Inilo, cl lo nitla* 

lemenl de ce pays au rcsle ilu inonde. Turc par 

ka naissance, et occupant un petit tràne dans 

^'Afghanistan, )tahnK]UiI, [xjusm'- irrésistiblement 

vers riiide par &on raiiatisine musjlnian et pur le 

foisinagc immédiat du sanctuaire do l'idolâtrie, 

[découvrit et conquit ce pays. Il fut, pour l'tiide, ,1 

[la fois Christophe Coloinlj et Cortès. Depuis son 

îavasitjn, la domination étrangère n'a janiiiis fité 

interrompue et le clieniin de l'Inde, par Iw pits&es 

et ks cols de l'Afghanistan, est devenu une route 

iiallue par le.s avenlui-iera. lin 1^08, Tanicrlan s'y 

eiiftage pour opérer son œuvre destructrice. Rn 

l^-i, c'est Baber qui traverse l'Afghanieitan, rom- 

plèlc l'œuvre de MalimouJ. cl fLiiule sur 1(!S bords 

du Liuiigo et de l'Indits l'empire musulman du 

Oraml-.Mogol. Quiind. deux siècles après, la dêca- 

dïnoc de cet empire fut commencée, ce fut au tour 

deNadir-Shali fjui nvait usurpé le Irine de Perse 

de descendre de l'Af^Uanislau, de saccager Delhi 

l't de porter au Grniid-Moiroi un coup si rude fpn; 

celui-ci fut pour toujours incapable de s'en relever. 

Les mal lieu rs de celte œuvre de destruction n'élaient 

pas encore répar^-s, qu'avait lieu, en 17(i0, une 

septième iitvasioii entreprise par Chab-Abdali, chef 

du clan des Dourunis, en Afghunistau. Descendu do 
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966 montagnes, ce dernier livra la baluille d^ 
l'aniput, dans laquelle, ilil-uii, 200 001) homme 
périrent, el brisa lu piiissauce niahnitlL' au tiiomentl 
précis où elle seiiibliiil sur le point de ri-unir Iliide' 
entière sous sa dutni nation. 

On voit, par CCS invnsiuus répélûos uu cqui-r des 
âges, combien uni été lié{>s lei *\(islinéoH de l'Iniie et 
de l'Ar^'liuuisiUu. Celle d^ïpendaacQ a étû ti-llcment 
étroite que l'on peut dire que, depuis l'aurore des 
temps historiques jusqu'à l'époque de Vasco de 
Ciama, toute l'histoire des relations extérieures de 
riikde s'est concentrée dans l'AfghËuiistaû. En eiïet, 
jiisqu'ùlii Gq du XV* siècle, l'Inde, bîenqu'enttiurén 
par lu mer à l'Est, k l'Ouest el au Midi, n'avait 
pas encore été l'objet d'une invasion par la voie 
maritime. Entre Xéarque, l'amiral d'Alexandre, et 
Vasco de Gama, aucun capitaine européen n'a 
navigué sur l'océan Indien, et ces quelques incur- 
sions par mer qu'ont elTectuées les Arabes, à partir 
du callfi; Omar, paraissent n'avoir eu qu'une 
importance tout à fait locale et limitée. A cette 
exception près, les seules reliLtions maritimes qu'ail 
eues l'Inde ont été avec Java : encore faut-il noter 
que c'est de l'Inde qu'est parti le mouvement, car 
le langage kawi, U« iava, nous présente, dans sa 
^'ranimaire et dans salittcrature, les traces les plus 
npparentes dd l'inlluence hindoue. D'autropart, du 
cûlé ilu Nurd, l'énonue barrière de l'IliiniLlaya est 
pour la plaine du Gange t'c qu'est la mer pour In 
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péninsule du Dckkan, et isole l'Imle iluns cetto 

lireclion; cl, &\ l'intluence liiiiilouo i^'esil répandue 

par le bouddhisine dans le Thibct, liiÏKtoiro ii'n à 

JenrefîistrLT ni girandcs guerres, ni grnnilrs invasions 

[caipruiitant ceUo voie. Ainsi l'Inde « i;lc complèle- 

itoenl isolée pendant des miHiera d'années; et c'est 

fitï le eii3 do rappeler [juc k>s ladigèue» dirent fi 

i Alexandre le Grand, rjuand il parut au milieu d'eux, 

que leur pays n'avait jamais été eiivalii «Aant Un. 

I l'M isolement n'e cessé que le jour où, k travers 

l'Âi^'hanistati, les envaltisspurs vinrent du la Perse 

ou de l'Asie centrale conquérir lllindoustan. 

Après Vaseo de Gama, TA/ghiinistan Joua uii 

j6U moins exclusif dans l'tilstuire des destinées de 

irinde. La voie terrestre ne fut plus la seule route 

que suivirent les conquérants. Ouverte par la cir- 

[cumnavigation de l'Afrique à l'activité des nations 

maritimes de l'Europe, la presqu'île duDeldian se 

trouva exposée aux attaques d'un ennemi venant 

du càté de la mer et elle eut h »ubirles attaques 

des Portu'îais, des Hollandais, des Anglais et des 

Français. Mais la découverte de Vosco de Gama, en 

ouvrant aux envahisseurs l'accès de l'Inde par la 

Toie maritime, ne lit rien perdre à l'Afghanistan de 

son importance militaire comme voie d'invasion des 

vallées du Gange et de Tlndus; les attaques d»ns 

t cette direction ne discontiiiuèreiit point, et cV»t 

petiditnt ijue les t!uro[iéens su disputaient la di*inl' 

nation sur le littoral, qu'eurunl liuu les grandes 
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in\'a8ioD3d(jB!iljei',*leNaiJir-Chah(jld'AIimed-CliaIi, 
qui dcvaslèrent Ica bassins du Gange el. de Jlndus. 

On se demandera sûqs doute quelle est la ca' 
qui unit dans une si étroite dépendance les destî 
nées de l'Afghanislan el de l'iade ; il n'y a ]>as à 1 
rechercher ailleurs que daoe la situBUon géogra' 
phique des deux pays. Kortiiant la moitié orientale 
du pl.itf^au de l'Iran dont lii Perse occupe la moitié 
occidentale, se reliant aux hautes terres de TAsie 
Centrale el aux monts Himalaya par l'énorme massif 
deriIindoii-Koueli, coniInanlàceK ïoildu monde» 
qui est le cuutre orograjihiqns du continent et où 
confinent également l'Inde, l'Empire chinois et la 
Russie d'Asie, l'Afghanistan est le lieu de passage 
obligé des envahisseurs, des inarcliands et des 
migrations de peuples. Il sépare Ips dfiux foyers de 
civilisation : l'Itidc et U bassin de l'Euphrate, et 
son importance principale lui vient des chemins qui 
réunissent les deux contrées. Sans doute ce plateau 
montagneux est une des plu» hautes iiitumcscencea 
de la terre ; le soolo (|ui supporte les sommets 
dépasse en nltitudo les plus hautes cimes des Pyré- 
nées, et CCS sommets eux-mêmes qui dépassent six 
mille mètres vont se perdre 
neiges éternelles : mais à travers cet entassement 
de montagnes s'ouvrent des délîlés el des passages 
nombreux, fréquentes de tout temps, qui unissent 
les chemins du Turkeslan, de la Perse et de l'Inde 
et rattachent le bassin de l'indus à l'Kuropo. Ainsi, 
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un espace de 200 kiloriièti-es au Suit du cul 

FAnjouan, la didîne est couple d'une vingtaine de 

rbesdont la littutourvariede3îi00à4'i'HJmMrea. 

Es de Cahoiil est un point où convergent dix- 

lU sentiers rjui travirsent les niontaj^nos. Cerliiins 

de ce» dûUlés sont d'une travprsée facile. Au nnrd- 

o«est de l'Afghanistan, entm Men' et Héral, il est 

un espace oîi le faîte disparaît pres(|ue entii^re- 

cient, oit nul obstacle ne s'opposerait aux ni'inéea 

en marche. Il suffirait de quelques journées de 

travail à des escoujidea d'ouvriers pour tracer une 

route qui permettruit de su rendre en voiture des 

bords de la Caspienne à Candaliar. Au col de 

Baroghii. à ■Hio'Ù mètres, on peut traverser facîEe- 

ment le faîte de l'Asie. Ouelquos-uns de ces cots 

sont acceasiWes aux caravanes. Mais même dans 

Ie.1 régions de frimas, l'homme arrive à se frayer 

un passade pcTiddut de courtes semaines d'été. 

Au col de Noaksau (l'as de malheur) à ■') llll) inèlres, 

le sentier qui s'élève vers le col est taillé dans un 

placier. Plusieurs de ces culs s-ont des voies liisto- 

riqiifts. L'un, le Kawak, vit pas-ser Alexandre, 

Taiiterlan franchit la chaîne au cul de Thid; le 

Cliibr, à TEst de Baniiau, est le col où passa Baber. 

C'est par les cols de l'Efinikiu-Knuch qu'ont éj^ale- 

ment passé Mahmoud le iihaznêvide, Alcbar, Nadir 

et Ahmed-Chah : etc'est & trop juste raison que cet 

ètagcmenl de monts porte son nom Hindou-Kouch. 

issaci'cur des Umduus). 
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C'est il ces nombreux passages qUB l'Afgha 
nîstan duJt le rôle qu'il a joué dans l'hisloiru 
conquête», du commerce et des niigralions. C'est 
eux qu'il doit son iriiport.inci? militaire ot sr valefl 
!>lralégii|ue ilans l'altiaqiiu ou lu dt-Fuiise de t'Ioii 
Lk e»t en elT&t le pulnl vulm-ralile dû la péuînsul^ 
Cette \-ulncrabililé, longl«iiip8 inBoupçoniiée pi 
les peuples d'Europo, n'apparut clairement qu'are 
l'audiirifiux projet de ^iapoléon qui montra do <{ue 
côté était pour l'Inde le grand péril Alors Je 
Anglais ae i-appclèrcnt ijue los trois peuples (]UJ^ 
avant eux, avaient fondé des empires territoriaui 
dans l'Inde : les musulmans avec Alahraoud Id 
Gliarnévide, tesMojifoJsuvecIlaber, et lesMahratlcs^ 
avaient tous reçu» le coup mortel d'une puissanc 
qui a soudainement envahi l'Inde par l'Arglianislaod 
et ce jour-là fut marqué un instant capital «lï 
riiistuire do la politique (Hrangèro de la Conipagnifl 
des Indes. Avant celte période, les Anglais u'ap]>rè 
licndaicut le» attaques d'un Ennemi que du côU Ai 
la mer; depuis, lours préoccupalioas se sont lourué 
du côté du continent et de rAfghanislan. 



CHAPITRE IX 



principes diPeetenrB de la poUtiqne e.ng'laiae 
en Afglianistan. 



Seulement ce n'est pas le Français qui rest<? pour 

^Angleterre l'ennGrai redouté. La prise de l'ile 

rie« en 1810 et surtout les trailég de i813, qui 

Dous laissèrent de nos possessions de l'Inde que 

iq comptoirs, avaient mis la l'Vancp Lors d'état 

lutter désormais pour la suprématie dans L'Inde. 

fui une autre puissance, celle-là môme que 

Xapoiéun avait assoL'iée fises projets sur l'Inde, qui 

prit notre place dans l'appréhension des Anglais. 

Au péril français succède le péril russe. 

On a beaucoup discuté, au cours du xix' siècle, 
»ur ce dernier péril, et l'on s'est demandé souvent 
fli lu crainte qu'en ont les Anglais était bien fondée. 
tes nus ont soutenu que le péri[ russe était le plus 
imaginaire des périls, que c'était une chimère, une 
construction de rêves qu'un peu de réflexion devrait 
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jeter ù bas; ijue U}a Russes éluii-riL dans t'iiiipi 
sance absolue cl'iiniener asuez ilo troupes, assez 
vivres» assez do munitions pour une earapag 
sôricuse; <]U*entrc eux et les Anglais, il y aval 
rUimuli-iya, l'Hindou-Kouch et leurii déillés aussi] 
hauts que le Mùnl-Blauc, qu'il y avait l'Afghanistanj 
avec »(is peupËades guerrières, farouches, capables 
de causeries plus graves préjudices àrenvaliisseurd 
mais, sans entrer ici dans rexanieii des considé- 
rations d'ordre politique, économique et social quil 
peuvent engager ou détourner le gouvernemenï 
russe de tenter une pareille entreprise et en envisa-l 
géant simplement la possibilité d'une attaque rus»c 
par le Nord-Ouest de l'inde. ou e^l bien obligé do 
reconnaître, d'après les données de l'histoire et leâj 
indications topographiques du sol que nous avons 
exposées, que cette attaque est réalisable. Ce no 
serait pas In première fois qu'une vague formidable i 
qui roulerait du eentro de l'Asie viendrait battrej 
le» frontières de l'empire des Indes. Les délilés eux-| 
montes ne sont pas laf^auc^lli^sableâ et il n'y a 
aucune raison qui !^' oppose k ce que la grande route 
suivie par les conquérants de )adis no soit pas 
reprise par des conquérants contemporains. Tous 
les Anglais de l'Inde auxquels l'histoire de ce pays 
est familière sont d'accord sur ce point. Us ont 
constamment dans la mémoire la remarque aussi 
juste que profonde du célèbre auteur de t'Ayhi- 
Aftàan, Abou-lfazil, qui a écrit à la lin du 
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siècle: aDepiiis la plus Iiauto aniiquitc!-, Caboul 
mdnliar oui vlé rej^anlëes comme les jjorlei* de 
l'HindouBtan. l'une y donnant accès du côté du 
■Touran. l'autre du côté de l'Inin; si ces deux places 
lODt conven;iblement fiardées, le vaste empire de 
l'Hindouslatiesl à l'abri des invasions «étrangères; » 
et ils ont Tait de cette recommandation 1b pivot dé 
la politique iini,'laise dans L'.\»ie Ceritraln. 

Un fait certain c'est i[ue pondant tout le cours 
du xix" sî&clo In Russie n'a cessé de reculer sos 
frontières dans la direction Je l'Intie. Le commen- 
cement do la grande extension do la Kussie en 
Asie date de la Un môme des guerres napoléo- 
nieanes. Déjà au traité de Gultstan, «n l^i-J, les 
Russes avançant dans lu direction du (iuucnse 
s'étaient fait céder, par la Perse, Ib DugliesLan, le 
Chirvan, et la côte jusqu'à rembouchuro dû l'Araxc. 
Quelques aunéts jilus tard, sous Nicolas I", une 
nouvelle guerre que termina le traité de Tourkman- 
chal donnait aux (tusses Envan, Nakhilchevan. les 
cliililiasait dans TArménie persane jusqu'à l'Ararat 
et l'Araxc. et ne faisait plus de la Perse qu'uue 
voisine inolîensive et docile. L'année 18^0 vit la 
Russie toueli^r, [lour la première fois, l'iaxarte. 
Bien que les réf^îons conquise» fussent à une 
grande distanœ des frontières de rAfij;hanîstan et 
de l'Inde, il n'en fallut pas plus cependant pour 
réveiller toutes les craintes du f^ouvc rue ment anglo- 
aniener celui-ci àprendre «les mesure» qui 
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lui parurent dictées par la circonstance, nurnesj 
fut envoyé, en \H'M\ en ambassade à Citboul, puis! 
de nouveau en 1837, etquand celle année-là même,! 
le shah de. Perse vint mellre le sièga devant Fli-rat, , 
un officier anj^lais, nommé Pollînger, fut envoya' 
dans la place pour assurer sa défense. En mémoj 
temps, une tlott« anglaise s'emparait des tle 
Karrachfi, dans h golfe Persique. Ces mesures 
mômes ayant paru insuftismtes à Londres et à Cal-: 
culta oii l'on estimait que la Russie était rinstiga-j 
trice de l'oxpéditioii entreprise par le shah de Persa' 
contre Herat, le gouvernement anglais résolut de' 
a'aasurer l'appui de l'Afghanistan et de faire con- 
courir ce pays en vue de certaines évonlunlités à laj 
politique générale de lompire anglo-indien. 

Le programme qui fut alors formulé pour | 
alieindre ce but, par lord Auckland, alors gouver- 
neur général île l'Inde, est demeuré, depuis, 
célèbre dans l'histoire des relations extérieures de- 
l'Afghanistan et de l'Inde. Il ne pouvait s'agir,, 
disait lord Auckland, d'annexer directement cej 
pays comme on l'avait fait pour le liengale et ccr-' 
taines parties du Dekltan. Il n'y a pas en effet de 
similitude entre les deux régions. I.a vallée du 
Gange est un pays riche, habité par une popubitiun 
sédentaire, adonnée aux travaux de l'agricullure 
et aux pratiques du commerce et de l'industrie,. 
accoutumée de longue date à, obéir à un pouvoir j 
fortement centralisé. Toutautre est le pays Afghaûji 



LES ANGLAIS ET LK5 ItL'SSES EN APAHaNISTAK IID 

k'cstune coiilrée pauvre, toute couverte <1« rochers 
.etde nianta>^nes,cou|)i'>Q de plaine» élevées, froides, 
[iriftes, où poussent de maigres pâturages et entre- 
mêlées çà et là de quelques rarcîi vallées; elle pré- 
sente une surface non moins accidenlée quo la 
'Suisse; les eaux y sûiil mre.s, te cliiiiul fort sec, le 
froid extrémomcnt rigoureux m liivrr, In chaleur 
excessive en été, l'or^unisalion du [jouvoir y était, 
i l'épaijue de lord Autklanil, eoci>re précaire; il 
n'y avait ni unité, ni permanence : près do 400 tri- 
bus s*v partuj2;aieiit le sol; leur» chefs enlenilaient 
TÏvre chacun k sa fçuise, et, on temps de j^uerre, 
étaient prêts à passer sans scrupules d'un service à 
un autre. Ils considéraient l'émir plutôt comme le 
premier et le plus puissant d'entre eux, parce qu'il 
était il la tétc de la tribu des Baraksai, que comme 
an monarque armé vis-à-vis d'eux de droits régu- 
liers et définis. Ces tribus élaiont do plu» bolli- 
queuses, indisciplinées, rapaces et pillardes, inlcr- 
uptant les rentiers des montagnes, en inrostant les 
passes, ran<;.i>nnanl los caravanes, et on état d'hos- 
tilité perpétuelle les unes l'outre les niilrea. L'Afgha- 
nistan était d'ailleurs séparé ùon terriLuires alors 
soumis à la Compagnie des tude» par toute 
l'étendue de l'empire Sikii, du royaume d'Où de et 
du Scindh. Dans ces conditions, annexer directe- 
ment l'Afghanistan aurait demandé non seulement 
un déploiement de forces coiisidérables pour la 
conquête, mais encore le maintien d'une véritable 
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nrmée pour faire répner l'ordre dans les tribu8( 
exigé des dépenses annuelles (inonucs, ne fiil- 
que pour assurer ItiS ravitaille me nts k une di^lanci! 
si lointflinf!.. nécessité une grande ti:asion d'elTorl 
de la jiart d'unt dijïloinntie sans cosao eu éveil, qi 
eût été ainsi détournée de |)ortcr son attention sui 
d'nulre» territoires qui réclantaicnt sa vigilancej 
obligé eiiliii le gouvernement anglo-indien h uni 
immixtiun incessante dans les airtiires intérieure 
des tribus et k assurer la tàclio singuliéremei 
ingrate et difficile de faire entrer cette race incultfll 
et indisciplinée dans les voips de la civilisation.} 
Ne valait-il pas mieux, étaut donné le présent étau 
des cL nues, conGer à un autre le soin d'oryaniaer,< 
de jiacilier, d'unilier le paya, quitte à aider cet autreJ 
pnr lous les moyens dont disposait le gouveme-J 
ment de l'Inde? L'Angleterre recuellleruit alors îesl 
avantages qui résulteraient d'une situation ainsi 
modifiée sans avoir à supporter ks charges et les 
soucis qu"aui'ait ntcessilé cette modification. Orga-i 
niser et iniiintenir un Ëtat afghan, puissant et allié 
de l'Angleterre, ayant avec l'Inde des intérêts com- 
muns et prêt k a.gir pour assurer la protection de 
la frontière contre les agressions ou les inlriguos 
de l'étranger, tels furent les principes directeurs 
que préconisa lord Auckland, principes qui ont 
servi et servent encore de pulde au gouvernement 
anglo-indîon dans ses rapports avec l'Afghanistan. 
Mais comment se fit-il que lord Auckland, qui 
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coQi^ut UD programme si avisé et si prudent, prit 
précisément, dans les mesures d'exéculioii, le 
' coDlre-pied de ce qui était nécessaire pour le foire 
loboulir? 1! y n, comme on sait, deux mélliudcs 
Ipour une puissanr© européenne d'établir son 
iniluciicc' diiQs un pays d'outre-iiier : I» inclhotlo 
'df douceur (ju'oii esl convenu d'appeler itujour- 
[d'bui la pénélralion iiucilique, qui, par de» cûn— 
seils prudouls el auiitaux, dos secours judicieux et 
lionnes à propos, crée entre les îndignups et le pou- 
[ïoir protecteur un allachemciiL Tonde sur l'intérêt; 
I et la méthode de force qui consiste à employer les 
[moyens violents, y «ompris l'oecupalien perma- 
nente du pays. Lu première avait toutes chances 
ide réussir en Afghanistan. L'émir d'alors, Dost- 
Muhammed, qui avait, à la suite d'une des insui^ 
I reclions si fréquentes dans ce pays, chassé de 
Caboul Sliali-ïïoudja, était un prince intelligent, 
ivîsé, qui ne demandait pas mieux que de s'en- 
lendro avec les Anglais pour aiTermir sa doniina- 
tion menacée au dedans par les partisans de l'an- 
cien émir, un dehors par les progrès des Sikhs, qui 
ne ces.saienl d'empiéter sur ses frontières au Nord- 
Est. Il sollicitait même Tappui du },''ouverncment de 
rinde contre ItuiiEjet-Siiif^h, le claof de In cmifédé- 
, ration shik, qui lui avait enlevé le Cachemire et 
hune partie du Pcndjah. Il ne dépendit alors que de 
[iord Auckland de profiter de roccasiua pour asseoir 
jlidement l'iutlueace anglaise ii Caboul. Par 
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quelle aborralinn fut-il amené à rejetor les propo 
lions de l'émir? Liraignil-il d'être enlraîné dans des 
complicalioUB avec I«a Sikhs ou tout au moins da 
mécoalctiter Huntjet-Singh, qui sVtnit déclaré 
Terni fidèle des Anglais? Mais il semble bien qu'il 
ciit ])u, en une Icllc <onjoncture et sans compro- 
niellre son prestige, faire entendre des conseils de 
prudence et de modération cl jouer entre les deux 
partis Ig r»Mc de conciliateur. Quoi qu'il en soit, 
Dost-Mohammed, dépité et inquiet, se décida !t 
chercher à Saint-Pétersbourg' l'appui qu'il ne pou- 
vait trouver h Calcutta et s'adressa au tsar, qui 
s'empressa de faire partir pour Caboul un envoyé 
extraordinaire, Viktevich. Ce fut le feu mis aux 
poudres. Aussitôt le gouvernement de l'Inde S6 
rappela les invasions antérieures et les. projets do 
Napoléon et du tsar Paul I", et le spectre de la 
domination russe k Caboul se dressa îi ses yeux. 
Imoiilinent, les mesures furent prises pour envoyer 
une grande expédition à Caboul, détrùner Doat- 
Mûhammed, et le remplacer par un ami dévoué par 
avance aux intérêts de l'Anglelcrre. 

Les hustilités débutîircnt diuis l'Afghanistan 
méridional où une armée anglo-indienne de 
21000 hommes pénétra par la passe de Holàn, 
Candahar fut occupé en avril i 839 , et Shali- 
Soudja, l'ancien émir qu'avait chassé Dost- 
Mohamcd, intronisé à nouveau dans la grande 
mosquée : Ghasni fut prise d'asba.ut, et Dost- 
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Mohaniraed. abantlonné do la |ilupart ilc sr» sol- 
dat$. s'enfuit avw uni.' poigm'-f il« IjiU'-U's un delà 
Jsl'ninduu-Kourli, puLs ilut se ri'ndre tïnaleirient 
aux Anglais, ([ui rîiitflrni'renl dans l'imle. Le 
7 adùt, Sliali-Soiulja fit uuo entrée solennelle à 
Caboul et Bunios fut tiistallé comme ministro rési- 
dent auprès de lui. 

JUais do cruols dAhoires no lardèrent pas h mon- 
Irer dans quelle erreur était tombé lord Auckland, 
ca employant cette méthode hrutale d'implanter 
luiftueiic» aniçlaise en Afghanistan. Le 2 no- 
TCmtre 18il, In population de (laboul s'insurgea. 
Burnes fut massacré avec une partie des officiers 
ançiais et leurs partisans, et les troupes anglaises, 
isolées, ne pouvant vivre dana un pays où les diffi- 
cultés de ravitaillement étaient extrt^mes, durent 
signer une Kumiliaiite capitulation de retraite et 
«[iirller Caboul pour rentrer dans l'Inde. Alttiquées 
parles tiibus montagnardes maîtresses des délllé»., 
épuiiiée» par le froid et la faim, e]I«s furent écrasées 
dans une s^ried^ combats meurtriers et massacrées 
en détail. A Gnndamak. il ne restait plu.^ rjue 
20 soldats. SenI, le docteur llryden. Messe, put 
8 erhapper cl apporter à DjcUalahad la nouvelle de 
l'epouvautublc désastre. 

(.tueiquoB mois plue tard, il est vrai, une nouvelle 
armée anglo-indienne pénétrait en Aff^^lninislan et 
entrait à Caboul; mais elle se bornait, pour toutes 
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représaille», à d^'truire la citacleUt! et à inccindler le, 
hatHT central, et rentrait dans l'Inde. 

C'est qu'on avait compris enfin en Angleterre la| 
lourdeur de la faute commise et qu'un vif senti- ^ 
ment de réaction s'y élint produit contre la poli- 
tique d'aventures et de conquêtes. On s'y était dit| 
que cette politique fivaît nécessité, pendant trois 
années, remploi en Afj?hanistan d'une trentaine de 
mille hommes et une dépense totale de cinq centa 
milHon», et l'on ne voulait plus entendre parler de 
contraindre les Afghans k accepter un cmir impnsé 
par la force, et Shah-Soudja ayant été, au cours 
(les événements, massacré, le gouvernement de 
l'Inde se contenta de rendre A la liberté Dc»st- 
Mohammed qui remonta sur le trône de Caboul. 



CHAPITRE X 



Établissement de l'inflnenee anglaise 
en Afghanistan. 



Oa a protendu que, sous le coup de ce désaslrc, 
Fie gouvcrneiuent britannique avait adopté vis-À-vis 
ide l'Afghanistan une politique d'inaction el d'indif- 
|férence, el lord Curzon a tJcrit môme que le peuple 
inglais conçut pour ce pays un sontitucnt d'iiver- 
[sion ut d'apprt-lifnsion presque superstitieuse qui 
In'a pli être vaincu à la longue. Il se pput qun rcs 
[8entinii.'nt». d'iiilleurs fort l'Ompréliensililes, aient 
[été ceux du peuple anglaiii; toutefois, il n'est pas 
.exact que le gouTerncnienl angin-indien ae soit 
Idésinti^ressé. à cette époque, lie l'Afghanistan; 
Lseulcmont il modifia sa pulitiqui^. KiniK^ant par 
)ù il aurait dû (;ontnioncer, il chercha k s'assurer 
une haso solide d'opérations on pEaçant soub 
l'inlliieiirc anglaise les rfgiwns iiiternit'diaircs entre 
^rAfjj'Iuinislan et l'Inde. Le BéloutchisUm futd'ahord 
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le théâtre où se manifesta son activité, l'n petit! 
coi'ps d'arméti unglo-iiiiiicik s'étant présenta sou»j 
Ica murs de Kélat. la capitale du pays, le souve-j 
riiiii baloutche dut signer un traité par lequel il sa' 
drclara vassnl soumis, jura de se laisser guider 
toujours par les bons offices de l'agent pf>litiquo 
anglais n'sidaiit à sa cour, concéda au gouverne-] 
ment britannique le droit de placer des garnisons 
dans toutes les villcii ilu Héloutchistan où II serait, 
jugé convenable, dut accepter eniln le subside 
annuel qui le transformait en simple fonctiijnn;iire 
de l'État voisin. En s'étnhlissant dans le lîélout- 
chîstan, les Anglais devenaient les voisins immê^ 
diats de TAfghanistan sur la frontière méridionale 
et prenaient ce [layn à revers. Celte annexion fut 
complétée, en tSili, par celte du Scindli ou région 
du bas-Indus et, en 1845, par celle de la province 
de Peïchawer, depuis la limite des Yazof-Zaï. im 
peu au-dessus de la rivière ào Caboul, jusqu'à la 
frontière du Scindh. La même année, lord Ilar- 
dinge dirigeait la première guerre contre les Sikhs 
et, par le traité dki '.> mars IH48, démembrait leur 
empire : le Cacticinire formant un Etat autonome, 
le Moultan et le Pendjali laissés à leur roi. Sous le 
gouvernement de lord iJalhousie, qui succéda à 
loi'd Hardinge. le roi de Laliore était détrùnéi et 
le Moultan et le Pendjal) définitivement annexés. 
En I83(>, avait lieu l'annexion du royaume d'Aoudh. 
Aucune régioa indépendante ne se trouva plus 
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ipos/fP il^s lors entre l'ArghanistAn et l'Inde 
glaise qui devint contiguë h ]'Ou<_'st et iiu Sud 
me ce pays. Treize ans avaient siirii pour mener 
à liicR cette liesogiio. 

El alors le miiiiitiiil fut jug*'' opportun d'entrer 
DU ('onversalioQ avec rérair afghan DosUJIoham- 
med, qui était encore sur le trâne où lea Anglais 
i'avaiïnt laUsé remonter et qui, ayant repris ses 
premiers bons scnliuicnts Si leur ôgarj, oe deman- 
dait qu'à s'y prêter et cherchait d'ailleurs Â réaliser 
par luï-iiiêoie ce que le gouvernement de l'Inde 
avait voulu f«ire par ses propres forces : un État 
j, afghan unihé à l'intérieur et fort au dehors. Déjà, 
Ken IS.'iO, ij avait repris B.ilk et ralTcrmi son auto- 
™rité sur le Turltestan afghan et dans In bassin de 
rOxus. Il convoitait liérat, et était inquiet des 
prétentions de la Perse sur cette rille. On tomba 

I facilement d'accord, et, parle traité de ï'eïcliHwer 
i(30 mars ISoîi), il fut stipulé qu'entre i l'Hono- 
rable Compagnie des Indes et Sa Bautesso l'émir 
Dogt-Mohaiimied-Khaii, vali de Caboul, il y aurait 
paix et amttià pcrptStuGllcs; que la Compagnie des 
Indes s'engageait à resperter les territoires de 
Sa Hautesse, à n"y jamais intervenir el que, de 
80Q côté, Sa Hautesse s'engageait à être l'ami 
des amis et l'ennemi des ennemis de ladite Com- 
pagnie ». Deux ans après, uue nouvelle conven- 
tion, par laquelle le gouveruomerit de l'Iiule 
consentait â accorder son appui à J)o9t-31olinmmed 
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rlanssfljt riftraèlés avec laPi^rse, achevii la rôcnnci-' 
lialion. Fort de cetlo ainîtio, Dosl-Mohaïunu^d pul 
rentrer en posseasion de Clandahar et s'empara en 
1862 ih IIt>rat. Aprè^ su mort, la même amitié fut 
continuée à suii fils et successeur Shcre-Ali, auquel 
furent fournis tie» armes, de l'urtilleric et trois 
millions par lu traité d'Arabala en l8lî!L 

Cependant, tandis que les Anglais poussiiient 
leurs frontièrfis jusqu'au front du Sud et Ouest du 
plateau afghan et cherchaient à faire graviter ce 
pays dans l'orhilc de l'empire des Indes, les Kussos 
ne demeuraient pas inactifs. Eux aussi avaient 
compris après l'échec do la mission Vitkevich, ea 
1839, qu'il était vain de vouloir faire une politique 
active en AFjjhanistan, alors que leurs possessions 
de Sibérie cl d'Europe étaient séparées par des 
centaines de lieuee de ce pays, liln 1840, les postes 
russes les plue avancés en Asie Centrale étaient sur 
le Syr-Harifi et llrlych. Dis 18i."i, les Kirgliiz 
étaient soumis et des expéditions dirigées contre 
KliiviL. Malj,'ré l'échec de ces dernières, les Musses 
avaient réu:ssl ù prendre pied en 1832 dans le 
khanal do Kokhand. En 1865, Tachkend était 
enlevé, quelques mois plus lard, Khodjeat. et, en 
18(18, le général Ksiurniari s'emparait de Samar- 
cande et obligeait le khan de lloukhara i'i devenir 
va&sal de lu HusHie. En 1873 enlin. Irois colonnes 
laricées BimultaTiément contre Khîva avaient rai- 
son de la plairt. Par ces dernières conquêtes, la 
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lussio touchait A l'Aniou-DariH, nu Pamir el 

levcnail liin!tr<n)lir de l'Afghanistan sur toiilc la 

>Diière nord de ce pays; el dès lors se trouva 

itosé-e la question do la détcrminfttion dn la fron- 

ière russo-afphane. entre lu Russiw et l'Anjîlf terre, 

mte-puissante à Caboul et furlA des Imités d'a.- 

lilié conclus avec Do&t-Mohainined lU Shcre-Alt. 

Parle traité conclu on 1S72, In froiitii^ro nord do 

ITAfghanistan fut détenninop, d'un t-otnmun accord, 
^ar une ligne allant de Sarnklis à Khodj.i-Saloh, 
bac de l'Oxus sur la route do Boukliani à Ralk, 
pais remontant rAmou-Darin jusqu'au confluent 
de la Koktctia, CDgluLant ainsi le Badakchau et lo 
AVakan. Ce traité doit être considéré comme un 
des plus beaux triomphes de la politique coloniale 
I de liladsltinc. En consentant à ce que l'Anj^ïIctcrre 
Hfix&t oxclusivemeat avec elle la (|uestion do la 
" fronli^re nord du pays afghan, la Russie a'eriça- 
geait i ne pas dépasser la limite alors tracée et 
laissait le champ libre à sa rivale. L'Af^haiiLstiui 
était ainsi reconnu imfilirilemHnt i^rnviler dans 
l'orbite de l'erapire anglo-Indien, el ce magnifique 
résultat, le gouvernement britannique l'obtenait 
sans qu'il eût eu à dépenser ni un soldai ni un 
écu. 

Il ne restait plus dès lors au gouvernement de 
rinde qu'à faire acccptor par l'émir d'Afghanistan 
les conséquences de l'accord anglo-russe. Aucune 
difficulté no paraissait devoir être soulevée de ce 
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rft\^. HAriifi Shere-Ali. pensant qu'après la sjfjna- 
ture «le cet accord, le meilleur parti pour lui était 
de prendre les devants, venait d'envoyer, à, la fin de 
187-1, un de soa niinistrns i'i Sitnla, Jifiri do so 
rendre citniptc de l'appui qu'il pourrait trouver 
auprès du j^ouviîrnement do l'Inde dans les diffi- 
cultés dVirdre intérieur et exlérieitr qui pourraient 
eurf^ir. I.c vice-roi de L'Itido, brd Northbrook, 
entrant dans les vues de l'émir, proposa alors au 
Foreign-Offlce d'assurer au gouvernement afghan 
que « à la condition qu'il acceptât de sr conduire 
suivant les avis de la (irande-llreLugne dans toutes 
ses relations extérieures, on lui fournirait, si cela 
devenait nécessaire pour repousser une agression 
non provoquée, de Targenl, des armes et des 
troupes 8. One l'avis de lord Norllibrook pri'valilt, 
et c'était la (|ue8Uon de l'Afghanistan résolue. Mais 
l'attitude de M. Gladstone fut tout autre que no 
l'espérait le gouvernement de l'Inde. I-e Premier, 
qui avait pourtant apporté tous ses soins à la 
conclusion du traité an^îo-russe, quand il s'a^t 
de tirer les eonsiiquences do cot accord, recula ot 
donna l'ordre de répondre à L'envoyé de l'émir 
« qu'il convenait de renvoyer h un moment plus 
opportun la discussion de la question des relations 
définitives à étaiilir entre l'Afghanistan et l'Inde ». 
On a reproché à M. (iladstone la timiiLité et 
l'indéeisîon dont il fit preuve en cette oecurence, et 
l'on a. voulu voir dans son altitude la cause 
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iremièi-ti des cotnpiirations qui advinrcnt par la 
mite; et, certes, ve manque de résolution serait 
lu explicable, si l'on ne louait compte de Tétai de 
l'opinion et d<îs i<\èes qui réj^naient à cette époque 
len Angleterre en malit;ro écuiiomique et coloniale. 
L'histoire de la politique coloniale de Iii Grandc- 
Uretngnc entrait akirs dnns sa trulKièriii': pliase. 
Après le sysltunie de l'exploitation (Hrectc îles 
I colonies par la nnHropule qui avait pris fin avec la 
proclamatioD de l'indépeadance de» États-Unis, 
après l'abandon du système du jiaîenient de sub- 
sides annuels dunnt^s par la nitre patrie pour 
couvrir les frais d'administration de ses possessions, 
venait de s'ouvrir l'ère do la liberté et do l'auto- 
nomie pour les colonies, avec la charge pour elles 
d'assurer les dépenses do leur adniinislratioti inté- 
rieure. « Donnez aux colonies le se/f-goventmertt, 
avait dit, en 484il, Cob'Len à Manclicster, et, on 
mônic temps, mettez à leur cboi'go les friii^ de 
gouTcrnement; » et il ajoutait comme corollaire 
que les colonies no devaient être retenues ii la 
métropole que par raffcction et ne devaient être 
prisées que pour le niouvonieat commercial auquel 
oUea donnaient lieu. Ou ne voulait plus lairo de 
sacrilices, soit en bomnics, soit en argent, pour 
les colonies: on ne voulait plus entendre parler de 
diFlîcultés et de complications loinlaines; on cher- 
chait surtout k favoriser le développement écono- 
mique et commercial de la métropule. Le Foreign- 
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Office était entré dans cette voie. Mônie, dîina 
Inde*, étaient des vice-rois <|ui estimaient que 
meilleure condition de stabilité d'un empire col 
niai dfvait reposer, non sur l'acquisition dû nou- 
veaux territoires ou l'exteasion du protectorat 
britannique sur les contrées adjacentes aux Indes, 
mais sur la reconnaissance et l'alTertion qu'auraient 
les indigènes pour le* services rendus, ut l'on avait 
vu lord Lawrence, au cours des i|uerelles iatl^- 
tines qui suivirent la mort de Dost-Mohammed, sa 
refuser i toute intervention, de peur de mécon- 
tenter les Afghans, et ne sortïrde cette neulralité vou- 
lue que lorsque la fortune se fut définitivement décla- 
rée en faveur de Shere-Ali. En fait, le gouvernement 
anglais était .irrivt- à cette concejition : c'est que 
les possessions territoriales importent peu pourvu 
qu'elles aient la porte ouverte et qu'elles oH'rent un 
minimum de sécurité pour les choses at les [ler- 
sonnes- Ke libre-écliange avant tout. « Cotait la 
doctrine de l'école do Manchester, a pu dire plus 
tard lord Salisbury, de considérer les colonies 
comme un fardeau; » et M. Gladstone ne craignait 
pas de dire que le pire malheur qui pût arriver k 
un Étal était d'avoir des colonies. Comment, sous 
l'empire de telles idées, le Premier eût-il pu, en 
accédant au désirs de Sliere-Ali et aux proposillona 
de lord Norlbbrook. vouloir obliger l'Angleterre k 
intervenir d'une manière répétée dans les compéti- 
tions et les révoltes alors sans cesse renaissantes 
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Cnboul? Homme d'État Bn^L»i!i, il avait liien osé, 
iSous la pression dea exi^oitces de lit iiolîtique trudî- 
unnellB do la défense de l'Indo, écarter, par 1« 
'traité de IS72, mie piiissaiire ctriinyi^re do la froii- 
Ltièrc du haut Indus; il ne [irnivait, partisan fi;rvoat 
tdo Pûeule de Miiiii.linîiliïr, aller plu*i Icjiu et Inittiicr 
'Angleterre se fourvnycr dans lu {,'U^pii'r afghan. 
Sans doute, les doctnues de Mancliesler sont 
bonnes : ne pas employer la violence pour implanter 
l'influence de la métropole dans une contrée loin- 
t;tine, n'imposer au contribuable métropolitain 
aucunes charges militaires ou financières pour 
radinimslralion de la colonie, asseoir la sécurité 
de l'Empire non sur lu foreo, mais sur ralTeclion 
des indigt'mes, on n'a pas mieux trouvé en matière 
do politique coloniale et c'est l'idcul que toute 
puissance colonisatrice doit s'eiTorcer d'atteindre. 
Encore faut-il ne point se dérober aux responsabi- 
lités qu'entrai ne riippllcutlon de te» pricuipe», 
einon, on risque d'aller à rencontre du but visé et 
do faire naître les difUcuKés que l'im avait précisé- 
ment voulu éviter. L'Angleterre allait fiuro la 
cruelle expérience de cette yérité. 

Tout d'abord, Shere-Ali, irrité de l'avortemenl 
des oéj,'ociations dont il avait pris l'initiative et 
supputant qu'il n'y avait aucun fond à faire sur 
l'appui de l'Angleterre, chercha à se tourner vers 
la Russie et, dans uu accès do mauvaise humeur, 
refusa au colonel anglais l'orsj-th, qui revenait de 
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remplir tine mission k Kaehjifar, de traverser le 
territoire afglion. Puis, le malheur voulut que le 
cabinet Gladstone fut renversé le 21 juillet 1874, 
et reinplacô par 1(_' ininiMLt;i(i Disraeli. IVorienlation 
lie la diplomatie britannique fut niodiiïee du coup. 
Les doctrines Je l'école de Manchester furent 
iibandoDnêcs; l'ère de la politique impériale qui 
préconise l'emploi de la force coniiuo le nieilleur 
moyen de consolidation de TErapire fui iuaujjurée, 
et tout aussitôt on fil à l'Afghanistan l'application 
de la nouvelle manière d'agir. 

Le 22 janvier ISTn, une dépêche de lord Salis- 
bury, sous-secrétaire d'État pour l'Inde, avisait 
lord Northhrook d'avoir ;'l demander à Sliere-AU 
qu'il consentît à rétablisse ment dans les principales 
villes de ses États d'ayents anglais chargés de ren- 
seigner le vice-rot sur les dispositions des popula- 
tions et sur les menées qui pourraient ôtro nouées, 
avec ces dernières par une puissance étrangère. 
En vain le prudent lord Northhrook signala-t-il lo 
danger qu'il y avait à. en\'nyer une telle missive. 
Lord Salisburj' tint bon, ordonna môme de fairo 
partir une mission à Caboul pour traiter de l'ac- 
ceptation de ses propositions et, devant les scru- 
pules persistants de lurd Northhrook, le remplaça 
par lord Lyllon. Aussitôt celui-ci, saisissant le 
premier prétexte venu, s'empressa d'annoncer à 
Téinir qu'il se proposait de lui faire uotilier par 
une ambaiisade spéciale la proclamation de la reine 
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^Victoria comme impératrice des Indes, Shere-AIi 
avanl dùclioé cet honneur en dt^cloratit qu'ii ne 
pouvait répondre de In Hécurilr de )ii misHuiit 
iglaise, les évéucmitnls se. ]iri'cipîLiTent. Oi-s ron- 
trences qui eurent lieu, en février i877, h Peï- 
lawer entre un envoyé de l'émir et un représen- 
jït du vice-roi n'eurent d'autre résultat que de 
lettre en évidence la tension qui existait entre les 
mx gouvernements, et le 17 juillet )H7^. Sficre- 
li ayant reçu à Caboul la mission russe du fj'i'nériil 
Ntoliét(ifi"et refusé d'arcufillir lu misttion Hngliiise 
rde sir Neville Uuwles, que le vice-roi de Tlndn 
rait envoyée auprès ào lui pour déjouer les 
[menées de la mission ni<^ge, la <^ucrre fut déclarée. 
Trois corps d'armée entrèrent en Afghanistan, 
[run par la passe de Kimïber, le second, par celle 
[de Kouroum, le troisième par la vallée de Pisliin. 
Caboul et Candahar furent orcupés, Shere-Ali dut 
I se réfugier à Mazar-i-Ctiérif, à l'extrémité nord de 
■ses États, où il ne tarda pas à mourir, et son Gis 
BTacoub-KhaTi dut sig'ncr. le 26 mai I87ît, le trnité 
Hde Gunda.mak pur lequel il cédait ia partie do 
■r Afghan! a ta a située à l'Orient de la ehaîne occi- 
dentale des monts Souleiman, c'est-à-dire les 
Vidlées de Kouroum. de Pisliin, de Sihi et le ter- 
I ritoîre de Khalber, accejiliiit la présence, i litre 
■ permanent, â Caboul, d'un agent anglais d'oriyine 
" européenne, et consiMilait i'i placer ses relaliuiiH 
rextérieurea sous le contrôle du gouvernement qui, 

U utautI AMaLa-fiiissK km i.eiK. 9 
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en «change de ces concessions, s'engageait à lu 
fournir argent, armes et troupes, en cas d'agrès 
aion étrangère. 

C'étaient rAfgiia ni sUncoraplètemientsubordonn' 
et l'émir traiislornac tn foutlataîre de ta cour dei 
Indes. Mais l'amour des Arghans pour leur îndé- 
peirulaiice, leur humour farouche, leur r^'fiulsion ai 
réyard do l'élraiiger, furent plus forts que la poli- 
Li(|uc des gouvernants, et l'on vit se renouveler tes 
scfcnes tragiques qui ax'aient ensanglanté Caboul 
en I83fl. Cinq semaines aprt'* son entrée à Caboul, 
le nouveau résident, Cavagnari , était massaiTé 
comme l'avait été son prédéceseeur Burnes, aveo 
toute son escorte. Do nouveau il fallut diriger 
contre l'Arghaaistan une expédition, qui fut la 
quatrième. Après une marche forcée à travers 1& 
passe du Kouroum. le générât Hoberls occupn 
Caboul; l'émir Yacoub, soupçonné de complicité, 
dut abdiquer et fut interné dans Tlndc, et Abdur- 
rhaman, petit-fils de J)osl-Mohammod, proclamé 
ofliciellement. le 22 juillet 188(1, au nom du gou- 
vernement de Sa Majesté Britannique, en qualité 
d'émir d'Afghanistan. 

Éclairé enlin par l'cxpérienco, le gouvernement 
anglais renonça à la prétention d'avoir un résiden 
anglais de race européenne k Cahoul et se coD' 
tenta de la présence d'un agent musulman. Maïs 
toutes les autres clauses essentielles du traité de 
Gundamak furent maintenues, notamment celle qui 
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vi^il le conlrole des relations «xl^rieurcs de 

rA/gbanistnn, et cellâ-cï dut âlro acceptée par 

jIMurrhaman avant son «élévation nu pouvoir. 

Xfaos la lettre qu'il adressait k ce dernier, alors qu'il 

briguait sa suc^^ession au trfine. le général ftoberld 

précisa nettement les conditions que mvtlail k; goii- 

tTern(;nierit iiritannifjuuà la ri^'on naissance d'Abdur- 
rhaiiiaii kI fi l'euteiitH avec liiî. « Kn *:a qui coit- 
cerae, disait-il, I». situation de l'émir de Caboul 
vis-à-vis dos puissances étrangères, étant bien 
entODdu que le gouvernement de l'Inde n'admet 
aucun droit d'Intervention de ces puissances en 

§ Afghanistan, et puisque la Itussie et la Perse se 
Bont engagées Ji s'abstenir de toute inleiTention 
politiijue dans les aUairt^s do ce pays, il est mani- 
feste (}ue rémir ne peut avoir de relatious poli- 
tiques avec une nation autre que l'Anglotcrre ; et 
8i une puissance quelconque essayait d'intervenir 
3D Afghanistan et dirigefiit une agression non pro- 
Tûquée contre l'émir, le gouvernement angluis 
devrait, le cas échéant, repousser celle agression 
è la condition que l'émir se conforme, dans ses 
frelations extérieures, aux avis du gouvernemenl 



Telles sont les obligations réciproques qui 

Burent contractées alors par Je gouvernem<'nt aoglo- 

Indien et l'iitat afghan, Rlles fureni. scrupuleuse- 

iment observées par AlKlurrhamiin tout le cours de 

tBon rè^ne. D'autre part, le gouverueniont anglo- 
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indien ne lui ménagea, pas soa appui. Il l'aida tout 
il'atioril à triuinphcr d» son rival, Eyoub-Khan, le 
frère d'Yacoub, qui lui disputait le pouvoir. 
Maître d'Ilérat, Eynuli, après avoir ballu le général 
Burruw, ^rirn du fleuve Helmend, élaît venu 
assiéger Cundahar et avait attaché à sa cause la 
moitié de i'Afghaoistan. Le g-êncral Itoberts se 
porta sur CanduhîLF, débloqua lu place le 21 juil- 
lot l88U,y fit reconnaître l'autorité d'Abdurî-haman 
et ne rentra dans l'Inde qu'après avoir rétabli 
l'ordre dans le pays. Dans une circonstance fort 
critique se rapportant à un incident de frontière, 
le gouvernement britannique prêta encore ses bons 
offices k l'cniir. Poursuivant sts confjiiétes dans 
l'Asie Centrale, la Hussie avait, aprï-s la prise de 
Kîiiva, étendu son pouvoir sur les Turcomans des 
steppes, puis sur la rt-giou comprise entre la mer 
Caspienne, l'Amou-Daria et l'Alrok, et occupé 
enfm Mcrv au coramuncGmenl de janvier I8S4. 
Elle prétendait en outre à la possession de tout le 
pays situé au Sud-Est de cet oasis jusqu'A ^iitficar 
sur rilériroud et lînla-Mourgiiab, et l'émir, qu'ap- 
puyait la diplomatie anglaise, faisait valoir ses 
droits sur la région, quand le génécal Komarofl", 
brusquant la situation, pén<îtra sur le territoire en 
litige, battit les Afghans et s'empara du territoire 
conte&té. Aussllùt le gouvernement britannique, 
interprétant à la lettre la clause du traité par 
laquelle il devait à l'émir assistance en cas d'agrea- 
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gion non proroquôe, fit entendre ses réclamfitions 
k Saint-Pétersbourg, activa ses armements, con- 
centra des troupes k la frontière a%h&ne, et des 
négociations aboutirent au traité de Saint-Pitcrs- 
bourg du 22juillet-.ï ntnil tSS?. fjui fixa une nou- 
velle frontière entre rAfj.'l»iiiiistiiii cl la Russie. Si 
cet accord donna h celtoilfirnière à peu près tout le 
territoire conleaté, du moins rAng;leterre oblint- 
eUe ici encore confirmation de la situation qu'elle 
tenait, de par les accords antérieurs, en Afgha- 
nistan. 

Quelques années après d'ailleurs, un <lcrnior 
rèylement de frontiare ni^cessilé par des diriîcultéà 
survenues du côti! du Turkestan affj;lian vint com- 
penser largement pourl'ilimir la perld du territoire 
perdu au midi de Merv. Cette fois, les Afghans 
avaient été les ngres^eurf;. Malgré les stipulations 
du traité anglo-russe, fie 1872 qui avnil fixé la 
limite eutra l'^VfghaniBtanel le khHiiatdnlinukliara, 
vassal de la HusHie, aurouri* de l'Amou-Daria, eea 
derniers, sans attendre qu'une commission eût fixé 
ces limites surplace, avaient, en 1883, franchi le 
fleuve et s'étaient empares du Wakhan, du Chou- 
gnan et du Hochan. Par elle-même la région a peu 
de valeur; la population y est très eloiraeniéo sur 
d'immenses espace» : c'est tout au plus si on y 
compte 3î» tiyi) habitants, mais elle a une impor- 
tance stratégique de premier ordre. C'est le plateau 
du Pamir, n le Toit du monde », le nœud orogra- 
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pilique de toute l'Asie, d'où s'irratiient les ciines les 
plus altières du globo, le Korakorum, riIiniaUiya, 
rilinduu-Kouch, l'Altaï. Le possesseur du Pamir 
est le maître da tous Ibs défilés qui ooaduiaent dans 
cette direction dans l'Inde, rAfghanistan. la Cliine, 
le Turkfislfin et la Russie d'Asie. 

On comprend l'intjjrôt majeur qu'avait la Russie 
à no [ias so laisser êvincerd'une telle région. Pour 
nifjttre fin aux empiétements af{,Hiaiis ot fixer une 
fois pour toutes la frontière dana ces parages, elle 
entama des pourparlers à Loadres. Au couri; des 
négociation* qui s'ensuivirent, elle fit preuve, du 
reste, de modération et de désintérossement. Malgré 
les clauses du traité de 1U72 gui donnait à la 
Russie les territoires au nord de l'Oxus, à l'Afgha- 
nistan ceux situés au midi de ce fleuve. l'Angle- 
terre insistait pour que le Walthan fût laissé à 
l'émir, de manière à rester maîtresse des passes et 
des défilés qui. i'i travers la cliainp de l'Hindou- 
Koucli, alioutissent dans le liassin de l'Indus. 
C'était demander à la Russie de renoncer à la pos- 
session du Petit Pamir. Pourtant, celle-ci voulant 
montrer qu'elle n-avail aucune visée qui pût faire 
craindre pour la sécurité de l'Inde, se prêta de 
bonne grâce ù une pareille cession, et ne se réserva 
que l(? Grand Pamir. Aux lermesde l'îiccord conclu 
le 11 mars ISÎli), le Chongnan et le Itochan liront 
retour à l'empire russe; le Wakhan fut laissé à 
l'Afghanistan, uous la réserve toutefois qu'il serait 
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neutralisé, (|ii'un n'y ôlnverait aucuno forlificalîoii, 
qu'il n'v soiuil inaiiitt^nuaucuiio troujio, «lu inanitira 
que cetto haiide de LorrHiii j(iii:^t I« rtMe de laiiijion 
eplre les doux grands empires. 

De son côto,AL.cIuprliainana rendu àr.\nj<lelori'o 
le plus signult- service en rt^ûlisaiitcij que n'avuiciit 
jamais pu faire ses quatre prédécesseurs sur le 
trôac afghan. Ghah-Soudja. Dost-Mohammed, 
Shere-Alî et Yacoub : il a organisé l'Klat afghan. 
11 sut obtenir l'obéissance des tribus pourtant si 
jalouses do tcur dcini-indépeiidiince et si turhu- 
lentos. Il s'attarha eu outre à se fortifier conln^ iirie 
attaque; possible du dehors en éleTaiU des travaux 
de fortification le lonyde la frontière russo-aff^hane. 
lierai el plusieurs autre» points de rAfglianistHn 
furent forlïGcs sous la direction d'iagénieurs anglais. 
Lb gouvernement de L'Inde, pour lui faciliter lu 
mise en état de défense de cette région, ayant 
décidé de lui allouer une j«onime de deux millions, 
qui fut portée à trois millions en 18!^3 h la suite de 
la mission do sir Mortimer [)ur.ind à Caboul et 
pour dédommager l'émir de la cession ù l'enipirti 
anglo-indien de ses territoires à l'est des monts 
Soulc'fman, Abdurrhaïuan employa, loyalement cet 
argent à organiser une armée et ù l'approvisionner 
d'armes el de nmiiitloQS. 
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CHAPITRE XI 



Xis dernier traité aug:lo-afglian. 



A la mort d'Abdurrhauian survenue en 1901, le 
but poursuivi depuis un siècle par l'Angleterre^ 
après bien des erreurs, des tâtonnements et des 
fjiutes, était atteint. D'une part. i'Afghanifitan fiait 
devenu un État organisi^ et armé; d'autre part, il 
élait subordunné dans ses relations extérieures à 
TAngleterre, et cette subordination était reconnue 
par la Russie et par la Perse. Tout récemment un 
dernier accord est intervenu avec son successeur 
IlaliibuIIa, Lord Curzon qui, au cours de sa vice- 
royauté, avait di^jàconsolidé l'influence britannique 
dans 1h golfe Persiqiio et ouvert le Thibet nu com- 
merça anglais, a voulu resserrer les tiens d'amitié 
unissant rA%hanistan à l'eaipire anglo-indien et a 
envoyé à Caboul une mission i^ la tôte de laquelle 
était M. Williamriane, secrétaire général de l'Inde 
pour les Affaires étrangères. Partie en décembre 
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l'iOi, la mission, après avoir sôjuurné Irnis mois à 
Caboul, en a rapporté un IrailC! aux terinos duquel 
■ Sa Majesté l'émir, par les présentes, s'enj,nig«} à 
ri'rnpiir les clauses des accords conclus par son 
père avec la Grande-Bretagne au sujol des aEîaires 
«xtérieures et intérieures de l'Afghaaistau et à n'y 
contrevenir par aucune action et aucune pro- 
messe »; et, ausî^i par lequel a rhonorable William 
Dane confirme les accords conclus au sujet dos- 
dites affaire» entre le gouvernement britannique ol 
le père de Sa Majesté l'émir et promet de ne rien 
faire qui soit contraire à ces accords ». Sous ces 
termes, il faut entendre les arcords conclus entre 
le gouvernement anglo-indien et Alidurrlmnian «u 
moment de Tucression au IrAne de ce dernier et 
\ lors lie la mission de sir ^loiliincr Durand en 1893 
ïï à Caboul, accords par lesquels l'émir renonce à 
' toutes relations extérieures avec une puissance 
étrangère et cède la partie de ses Etats au delà de 

I la chaîne occidentale dos monts Soulpïman, el la 
Grande-Bretagne «engage ù ne jamais s'immiscer 
dans les affaires intérieures de l'Afghanistan «t à 
payera l'ûinir un subside annuel de trois millions. 
A la vérité, ce tritité a causé un certain désap- 
pointement do l'autre côté du détroit piirnii les 
partisans do la politique impériale et de l'expan- 
sion à outrance de Terapire britannique. Ceux-ci, 
escomptant do^savantagesplus substantiels, avaient 
espéré que la mission aurait pour résultat l'instal- 
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lalîon de rôsidenls d'origine européenne « Ilcrat, à" 
Candnhar, fi Maza,r-i-Ghérif. la nomination d'ina-J 
tructcurs anglais pour l'armée afghane, l'ouver 
ture de votes de corumunication, chcmiAa de fer etj 
téléj^Taphes à travers les Ktflts de l'émir. Le traita 
anglo-afghan ne faisnul aucune aLlusiou à ces desi- 
derata, ils l'ont déclaré int^ufliâant et quelques-unaj 
même on'l conclu, dans ces conditions, à rinutililA.' 
do la mission, en faisant remarquer qu'il n'y avaitJ 
aucune urgence Êi obtenir de l'émir Habibulla une' 
nouvelle confirmation des traités conclus par boo;| 
ptre auquel il a succédé régulièrement, qu'une 
telle confirmation n'était iiécessiiire (jue dans le cas 
où un aventurier se serait frayé un chemin au 
trône et n'aurait pas été regardi^ comme lié parles.! 
Bugagenienls pris par BOn prédécesseur. 

Mais pour qui tient compte des données dei 
l'histoire des relations du gouvernement anfïlo- 
indien et de l'Afghanistan, il estilifficilede se placer 
à ce point do vue- Considéré en lui-même, le trailé 
est d'abord une preuve du maintien et de la conti-' 
nuation des bons rapports qui existent entre le 
gouvCîrneincnl anglo-iiulien et l'êniir, et cette affir- 
mation n'c»t pas faite pour déplaire à Londres cl k, 
Calcutta. Et pourcequi ertt de l'insLallation d'agents 
européenscn Afghanistan, il y a lien de se demander 
si do telles mesures ne sont pas, à l'heure ncluellci 
prématurées et no seraient pas la source do dïffi-j 
cultes dans le présent et de complications dans! 
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l'avcair. L'installation de réKidctits tnimp/'oiiH 
iuprê-s d'un souverain indigène n'est iiidiiiiioe quo 
dans UQ pays familiflfisé Ji:ji avec la civilisation 
earopécane, où la popuiatioa est do mœurs paisi- 
bles, où le pouvoir central est assez conscient des 
responsahiiiU's qui lui incumbent et surtout assez 
sArde sa force pour assurer la sécurité du résident. 
L'histoire coloniale de l'Angleterre montre «(ue, 
lorsi|ua le gouverna ment britannique na s'^sL pas 
coiifonnt) à ces indications, s'en sont suivi» les 
pires malheurs. En 1816, l'agent .inglais nommé 
' auprès du gouvernement du Nt'p41 fut massacré à 
Khatinandou. En 1820, le r()sident Lyall fut chassa 
■de Madiigascar, après avoir subi de telle» épreuves 
Hqu'il demeura frappé d'aliénation mentale. Vers lu 
^même époque, à Koweït, le résident anglais, qui 
venait de prendre possession de son poste, dut S6 
retirer pour échapper aux vexations de la popula- 
tion arabe. En ISS^.Burnes, et en I8HI, r.avaf^nari 
I étaient assassinés à. Ciihoul. La leçon [jurait avoir 
H£té comprise. L'Angleterre a agi sagement au 
I ïhibet en ne demandant pas l'installation d'un 
agent d'origine européenne ; et elle n'a pas voulu se 
payer lo luxe d'une nouvelle expérience à Caboul, 
d'autant que si le gouvernement afghan est d'arronl 
avec le gouvemenienfaDglo-indicn, la population 
Indigène n'est pas entrée en contact avec la civilî- 
IBStion européenne. Sauf qnelquo^s médecins et 
quelques ingéuîeurs employés par les derniers 
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émira duas des conditions spéciales, aucun Eut 
pécn n'a sèJHuriiB en Afghanislan. Aucun chemil 
de fer, aucune ligne tôU^graphique n'existe entoi 
dans cel Etat qui est resté aussi isolé de l'Europe 
que l'a et* jusqu'à ces dernières années le ThibeL 
Avant d't-lablir des résidents de rate anglaise ei 
Afghaniâtan, il faut d'fibord songer t ouvrir lepaj 
aux Européens, et de ce point la mission s'est pré-- 
occupée. Bien que le traité qui vise exclusivement 
In situation générale respective de TAfghanistan ei 
de la firande-Bretagne n'en fasse pas mention,! 
d'autres questions onlélé traitées àCaboul. « L'un' 
des cliers de la mission, a dit M. Brodrick au Par-! 
lement britannique, r été d'entretenir des rolationa 
aoiicales avec l'émir, en re qui roiicerûR certaines' 
questions sulisidlaires. Ces ffuestions sont la crêa-i 
tion d'un chemin de f^r stratégique à Dakka, surJ 
la frontière, en vuo d'éviter les diflicuités du pas- 
sage de Khaïber et d'assurer une meilleure mobili- 
sation des troupes, la faç.on dont l'émir peut user 
de son influence sur les tribus qui bordent la fron-J 
tif're nord-ouest, l'acliat et l'imporlalion d'armes. 
en Afghanistan ». Elles paraissent avoirclé résolues 
dans le sens anglais, et déjà l'on annonce la mine 
à l'étude du chemin de fer dii Pe'ichawer h Dakka. 
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CnAPlTItE XII 



PremièTes relations dos Anglais 

avec les Thibétains. 
Le Grund-Lama de Taschi-lnmbo. 

Les prciDiiTes relations des Anglais avec Ii'S 
Thibétains remontent à la lin du xvm" siècle. I-a 
Coinpiignio des Indes venait ii peine d'établir sa 
supréinalie au Bengale; cllo n'avait pas encore 
rangé sous son autorité l'Inde Centrale et los 
provinces du Nord-Ouest, et déjà son attention 

I' était portée, par delà les eimes de l'iiimalaya, 
Srers le TdiUet, et sa politique se trouvait mêlée 
fcux affaires de ce piiys. Un incident fortuit fut Ea 
Cau^e qui mit dès cette époque la Cnmpay:iiie des 
Indes cl les Thibétains eaconlarl. Après la célèbre 

tJe Plassey (23 juin 1737) qui disposa du 
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sort du Bengale en faveur dfis Anglaise! la bataîil 
tlo Uuxar (23 octobre i7fi4) qui brisa les forces d 
l'empire mongol et du nabab d'Aoude, les posses 
sioits anglaisiis iHaient devenuiîs limitrophes «i^, 
nord du petit Etat du Boutan, sis au pied d 
riliinalaya. I.e rajali de ce pays, mettant à profi 
l'ûtat troublé do la province du Benpale où les 
Anglais avaient do la poino i faire reconnaître leur 
autorité par leurs nouveaux sujets, envaliitla parti 
nord du pîiys et s'empara du district do Cnurba- 
Buhar qui conlJnait à ses Etals. L'ordre rétabli e 
sa dominatiûQ consolidée, la Compagnie dGS Inde: 
■voulut tirer vengeance de cette incursion, et xrni 
expédition fut dirigée contre les Boutaniens. Ceux- 
ci furent rcpouàsés, Gour.ha-Bahar réoccupé, i 
Boutan à son tour envahi et Tassissoudun, si 
capitale, menacée. La» Irouptss anglaises allaieo 
poursuivre le cours de leurs exploits et s'empare 
de tout le pays lorsqu'un événement bien inattcnd 
vint suspendre leur marche. Lo 29 mars 1774 u 
■vit arriver (\ Calcutta uno ambassade thibctaine q 
avait mission de remettre de la pnrt du régent A 
Thibet une lettre adressée à « Warien Ilastinga 
président et gouverneur du forl Williams, a 
Itongale ■>. « Béni soit Dieu, disait lo régent, de 
que l'étoile de votre fortune est à son apogée! ^o n 
désire ni opprimer ni persécuter. Les principes d 
notre religion sont de nous priver d'ulimunts et d 
sommeil plutôt que de nuire au moindre îndivid 
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ÀTK voire faveur, je auis le rajah et le lama de 
tes contrées et je gouverne un grand nombre do 
sujets. 

«J'ai ("té infornir quo vous étiez en ;^ucrre avec le 
râjiiti (lu Bnulan qui a commiit le crimp d'attaijut'r 
vojt fronlîèrea; il a reçu le chAlimenl qu'il méritait, 
est aussi clair que le jour que votre arnii-e a Hi 
ictorieuse et que, si vous l'aviez voulu, \ous auriez 
u exterminer le rajah dans l'espace de deux jours 
:ar il n'avait aurun moyen de vous résister. Mfiis je 
e charge d'intercéder [lour lui et de vous repré- 
r que le rajah est dépendant du Dalaï-lania, 
ui rèij;De en ee pa^ys avec un pouvoir absolu et 
ont je gouverne les Etats pendant le temps de sa 
inorité. Si vous persistez à vouloir désoler lepay* 
u rajah, vous irriteriez contre vous le Dalai-lama 
t ses sujets .l'ai réprimandé le rajah sur «a conduite 
lasséc et l'ai exhorté â vous être désormais soumis 
lO toutes choses. Traitez-le avec compassion et 
lémence. Pour moi. je ne suis qu'un pauvre 
faquir. La coutume de mes pareils est de porter un 
rosaire daus les maina, et de prier pour le tien-être 
u genre humain, et spécialement pour la paix et 
e bonheur des liahitanls de ces contrées. En ce 
moment, la léto déeomvi'rte, je vous conjure de ne 
plus faire la guerre au rajah. En accédant i\ ma 
demande, vous me donnerez la plus grande marque 
iveur et d'funilié ». 
arrivée de l'ambassade thibétaiue et le message 
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du régent du Thibct furoot coasitli^rGS k Calcu 
comme un gros événement. Jusqu'alors aucune 
relation directe u'avail existé entre le Bengale «' 
le ïhibet. La Compiigiiie des Indes était fort peu 
ren6ergni.''o sur ce [jays et sur ses limites précises. 
Où, comniençaiont, où, tîniscaient ces dernières? 
ce qui concerne le Boutaii, la «lépendance de cette 
contrée vis-i-vis du Thibet se trouvait èlro pour les 
Anglais une révélation. On ignorait également en 
quels points de son territoire le TUibet élnit limi- 
trophe de lii Chine. Tout ce qu'on scivait, c'est qu'il 
touchait aux provinces occidentales de cet empire 
et qu'une coramunauti d'intérêts commerciaux, 
politiques et religieux, unissait jjIus ou moins 
élroilement les deiix pays. 

Warreu Hastings. le destinataire de la lettre écrite 
par le rajali du Thibet, intorrtigea avidement les 
ambassadeurs tbîbétains qui lui apprirent que leur 
pays était gouverné actuellement par le Taschi-Iama 
ou supérieur du grand monastère de Taschi-luuiho; 
que '"e dernier fai.Siiit fonctions de réj^rent pendant 
la minorité du DaUtï-ljinia, les souverain du pays, 
dont il était le tuteur; que le Dalaï-lama réunissait 
dans sa personne Tautorité spirituelle et l'auloritij 
politique, mais que, cependant, comme prince 
temporel, il reconnaissait la suprémntie de l'empe- 
reur de la Chine, Ils donnèrent en outre beaucoup 
de ren-seignements sur la contrée d'où ils venaient 
et sur la roule qu'il fallait suivre pour s'y rendre. 
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Les [irésenis niâmes qu'ils [inrlaît'iit île la part du 

Tasi-hi-hmia ajoutaieut à la valeur dos reiiseigne- 

meiiU qu'ils Iransmeltaient et à l'intérêt qu'ils 

inspiraient. Dans le nombre de ces présents étaient 

Ats cuirs dorés, des talents d'or el d'urgent, des 

bourses de poudre d'or, des sachets de musc pur 

des draps étroits fabriqué.^ au Thibet. et des soieries 

de Chine. Les coffres qui contenaient les présents 

étaient bien travaillés el joints en queue d'arondo. 

Ces divers objets firent croire h Calcutta que le 

Thibetélait un pays riche, avait un commerreéteiidu 

et avait fuît certains progrès dans les arts utiles. 

Warreii Hastiags était un homme plein d'ini- 
tiative et avait de l'ambition. A la euito de la créa- 
tion du pointe de gouverneur général de l'Inde, 
il vouait d'être promu ii cette éminente fonction et 
'tcQ&it a justillcr le choix qu'on avait fait de lui. 
II voulait faire grand. Dans cet état d'esprit, la 
démarche du Taschi-lania était bien faite pour lui 
! plaire. Créer des relations entre le Bengale et le 
Thihct, faire ouvrir aux Anglais Taccès de. ce pays, 

I l'explorer, y faire pénétrer leurs marchandises 
itaieut pour lui iiuLant de séduisantes persjjecLives. 
L'horizon se découvrait encore plus loin devant 
lui. Par dehi la barrière de l'Himalaya aplanie 
et le plateau thiljélain asservi, il voyait s'ouvrir 
l'immense débouché de la Chine et sa fourmilière 

montraient ahirs peu 
- la voie de la mer et 
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pleins fie lat-fiaiice à l'égard des étrangers qui 
fréquentateut leurs porU. Ne pouvait-on espérer 
que l'on pourrait nouer avec eux des relation 
commerciales p;ir la voie de terre, lesquelles ne leui 
inspireraient pas autant de méfiance et de précau-' 
tiens que celles qu'ils étaient amenés \ pratique 
par la voie de mer avec les Européens? Et n'avait- 
on pas grande cliance de réussir, si, pour établi 
ces relations, on ee servait de l'intermédiaire du 
ïa.»chi-lama? Le ton de la lettre du régent du Thibet 
montrait le bon sens, la modestie, la simplicité de 
cœur du pcrsonnai^e. Ses ambassadeurs racontaient! 
qu'il était cbéri pour sa hienveillance, la douceuE 
de son commerce, cl qu'il était très bien vu à I4 
cour de Pékin. Ne pourrait-on se servir de Hoa 
crédit auprès de l'empereur de k Chine pour arriver 
au but? Si l'on réussissait, quelle aubaine! C'était 
le commerce terrestre de la Chine «irec l'Occident 
aux mains des Anglais et, pour la Compagnie des 
Indes, une source d'incalculables revenus. 

Ces vues furent exposées le 14 mai 1774 par 
Warren Hastiiigs au conseil de la Compagnie à 
Calrulta, qui en comprit de suite la haute portée. 
Sans hésiter, on accéda aux désirs exprimés dans 
la lettre du Tasrhi-lama. On résolut d'accorder la 
paix aux Boutaniens ; on leur restitua le territoire 
conquis, on ne leur imposa aucune cnmlilion. En 
même temps on décida l'envoi au Tliihet d'un 
officier anglais kous le prétexte très plausible de 
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icomplimontpr le Taschi-lama, au sujet deo aTances 

i qu'il venait do faire au gouveraeineiil britannique 

et de lui faire connaUre que siitisfiiction complète 

avait été donnée à sa d«niamle. Coiifornà^^nient À 

celte ilêrïsiun, M. Bogie fut ofiargé d'aller porter 

lu TaKclii-lama, dauH 8a réHidence de Taschi-luniho, 

unp ré|Kuis« à sa lettre avec des présents digues do 

lui. De plus, il emportait avec lui une trfcs grande 

quantité do marchandises, qui, pour la plupart, 

sortaient des manufactures anglaises, afin do voir 

quels seraient lei^ ul>jct.s ipii (niiiviendniient aux 

j^ Thibétaius. U avait en outr« p(Uir mission de 

Hs'assurûr quelle était la nature des productions du 

"'Thibet, quels articles de commerce on [touvait 

tirer do co pays et dos contrées adjacentes, quola 

moyens il fallait employer pour y former des rcla- 

tioiia el quel» obsUc-les on aurait h surmonter pour 

_ j parvenir. 

f Arrivé à Taschi-lumbo, M. Bogie put y séjourner 
plus de six mois et sut ^'agner la confiance et 
l'amitié du Taschi-lama h un point tel que ce 
dernier voulut se faire élever un Icraple sur les 
Bbords du (rang'e et envoya dan:) cette intention une 
somme considérable au fjouvcrniiur général de 
, l'Inde avec une lettre curieuse, dans laquelle il lui 
[disait qu'une des raisons qui lui faisaient désirer 
1 d'avoir un temple près do (^latcutta, c'était qu'étant 
tné plusieurs foii^ à la vie dans li? cours des âges, il 
lavait revêtu une forme mortellu en dillérents paja, 
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mais que le Bengale était 9a seule contrée où il SAI 
fût réincarné deux fois, qu'en conséquence it aiiuaiti 
ce pays plus qu'aucun autre et y voulait avoir sa' 
résidence. Quelques années après, une autre cir-j 
constance vint encore resserrer les liens qui unis— | 
saient le Taachi-lama et le gonvernenement de1 
l'Iude, L'empereur de la Cliine ayant manifesté lui 
désir de voir le Taschi-lama se rendre à Piîkia, 
afin, disait-il, de révérer en lui le chef spirituel dej 
la religion houddhîque, k laquelle il se faisait gloire 
d'appartenir, ce dernier ne rouliit pas partir sans 
s'être au préalable entendu avec le gouverneur] 
général des Indes au sujet des raisons k exposer à 
l'empereur pour rétablissement do relations com-' 
merciales entre le Thibet et l'Hindoustan, et 11 
invita M. Bogie k se rendre par mer à Canton, en 
lui promotlaul. de lui faire obtenir de la pail de 
l'empereur un passeport qui put lui permettre de le 
rejoindre dans la capitale. Le passeport fut en effet | 
accordé et l'empereur ptrinit qu'on établit des rela- ' 
tiens entre le Thibet et le Bengale. 

Le Taschi-lama avait été reçu à Pékin avec des| 
honneurs extraordinaires par l'empereur; un mois 
après il était mort. Presque en même temps mou- 
rait M. Bogie. L'opinion générale au Thibet et dans 
rinde, fut que l'empereur de la Chine mécontent, 
de voir que le Thibet avait été ouvert aux Anglaisi 
par le Taschi-lama avait attiré ce dernier k Pékin i 
sous le fallacieux prétexte de lui rendre des houi-j 
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lapes religieux, l'avait fait empoisonner, et s'était 
ta même temps débarrassé de ^1. Ho^te. ()uoi qu*U 
soit, ce contretemps ii'jirrèta fioint l'artion 
anglaise au Tliihcl, et un successeur aytinl été 
nom nié îiu Taschi-I.ima. M. TuriuT fui imvdvé 
en 1783 par Warreii Haslîngs en aiiibassitdL- auprès 
du nouveau prineo et rapporta do cette mission les 
urances les plus formelles et les plus Favorables 
l'extension du commerce entre les deux pays. 
Tout allait pour k- mieux ; un marcli^ d'éLlifLnges 
les produits des deux pays avait êlé ouvert à Kung- 
lorH, prés de la frontière tliiln-taine, et un courant 
'aflfaîres se dessinait entre l'Iudo et le Tliibct. D^ji 
Compa^ie des Indes songeait k établir sur le 
latoau thibétain des Factoreries seniblnbles à celles 
u'clle avait établies dans les principales villes de 
rindo, et même à ouvrir des relations commer- 
ciales avec la Chine occidentale, quand un clian- 
ment d'orientation dans la politique du g:ouver- 
i^Knent de Calcutta vint anéantir le résultat do si 
aborieux elïorts. 

WarrenHastings n'était plus îrouverneur général : 
lord CoVnwallis, puis sir Jobn Sliore lui avaient 
'Succédé. Sous ]e gouvernement de ce dernier en 
17!)2. une attaque des gens du Népal cul, lieu 
contre le Thibet. Les Ktats du Tasclii-lama Furent 
envahis, ce dernier dut se réfugier à Lhassa, et le 
monastère de Taschi-lumbo, sa résidence babi- 
uelle, dépouillé de toutes les richesses que la piété 
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des siècles passas y avait entassées. Une armée 
riiiniiistf ili* 70 000 honmifls, rassemblée on hâte en 
Tiirlario, vola au secours des Tliibôtains et défit 
dans deux batailles rangées les Népalais. Les deux 
partis en pré-scnco se tournèrent alors du côté do 
Calcutta, les Népalais demandant des secours pour 
résister aux Thibétalns. ceux-ci récloLmaul l'aide 
des Anglais pour venir à bout des KêpAlais. Sir 
John Shore, oubliant les liens d'umiti^ qui unis- 
saient l'Inde et le Thibet, et clieicliant aviint tout 
à faire pénétrer l'inHuence anglai.se au Ni;pAl, refusa 
tout appui aux ThilnHains et se déclara eu faveur 
des Népalais, auxqui-ls il envoya comme ambas- 
sadeur le capitnine anglais Kirepatrîck. Malaviftéo 
fut cette politique. Le géne^ral chinois, poursuivant 
ses avantages, envahit le Népal, réduisit les ennemis 
à la dernière extrémité e-t les obligea à accepter les 
conditions de paix gu'ïl voulut leur imposer. C'est 
ainsi que les Népalais durent restituer tout ce qu'ils 
avaient enlevé dans le mùmtstùre do Taschi-lumbo, 
payer un tribut annuel h la Chine, et laisser des 
garnisons ehinoiscs s'installer dans leur pays. Le 
général chinois oecupa en outre le pays du SiUkim, 
limitrophe du Népal et du Boutan, et enserra lo 
Boutan même dans un cordon de troupes qu'il 
installa sur ses frontières. Hits lors tout commerce 
régulier entre l'Inde et le Thibet cessa : le niarchd 
de Hungpore fut délaisse. Les Anglais n'eurent même 
plus Le droitdepénétrerauThibet et au Sikkim. 



CHAPITRE XIII 



Ëtabliesement de l'iniliience anglaise dans les 
para dépendant du Grand Thibet et dans les pro- 
vinces du Petit Thibet, du Moyen Tbibet et du 
Sikkim. 



Ainsi échoua l'œuvre commenrôe et développée 
sousde si heureux auspices par Warren Hastinf^a. 
En prt'sf net' de r.i-l avorte me ni. dû uni([iieiiipnt ^i la 
pnliliijiit; Je sir Jnlin Slinrc (juï sncrlliu, l'ainiito et; 
l'îilliaiire tMbéUîni'Siiu d^air d'implanter rinfliicnco 
britannitiue au N«''iii\[. il t^.st |ir;rniisdf se demander 
quels furent les mobiles ijui purent déterminer le 
gouverneur général qui présidait alors aux desti- 
nées de l'Inde k abandonner la ligne de coiiduile de 
son prédécesseur, et à renoncer de son |ilein gréa; 
des bénéfices déjà a<'i|nis et k un avenir plein de 
promesses. La Compa^^nie dfs Indes n'avait guère 

Ik cette époque alTonni sa domination que sur la 
Bongale et sur la côte orientale de la péninsule. Lt 
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centre Je l'Inde, tout le aorJ-ouest lui échapjiaicnt. 
L'onjpirfi du Grand Mogol, quoique trfes alTiiibli. 
subsistait toujours, et iIg vastes ^tals coniine lea 
Mahraltes, les Sikha, les Hadjoutes formaient de 
rfdniilables confédérfltioiis iivec lesquelles il fullait 
compter. 

T>'aulnj part, 1« TLiLettl riiide étalent éloignés 
l'un de r.'iutre;i;ntreeuxétaiBii[,inl(! [postas un cortain 
nombre d'États ind/'peiidants : la Birmanie h l'Est, 
le Bouliin, le Sikkim, le Népal au centre, les Sikhs 
à l'Ouest, s'éteiidant de l'Ouest à l'Est, au sud de 
rilimalaya. Ou no pouvait aecéder au Thibel cju'en 
empruntant les routes traversant ces États, routes 
qui étaient lien les plus ardues qui fussent, sus- 
peudues comme ellct> iHaiont aux flancs des mon- 
l'tagncs les plus hautes de la terre. D'ailleurs le. 
Tliibet était dans une dépendance étroite de la Chine 
qui veillait avec un soin jaloux au maintien do sa 
suBcrainelé sur ro pays, comme on venait do le voir 
dans la guerre récente du IVépâl. Dans ces conditions 
à quoi bon vouloir asseoir l'infliierice britannique 
au Thibet, quand on ne possédait pas même les 
Étals subbimalaycns limitrophes? A quoi bon s'ex- 
poser à avoir des coniplicaLious avec la CUine, cet 
empire qui paraissait si fort, et sî peu vulnérable 
par terre? Précisément, on était en ce moment en 
guerre avec la France; on pouvait l'être demain avec 
les grands Etats indiens indépendants. N'y aurait-il 
pas un grave danger pour les jiossessions britanni- 
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ijues Je l'Inde si la Chine, devenue un ennemi irré- 
conciliable, profilait des embarras de la Compagnie 
four jeter une grosse armée sur les frontières du 
Bengiile? N'étail-il pas plus sngp, pins prudent, 
d'achever laronquêtede l'Inde, puis de ranger sou* 
l'influence an^'^laise lus Etats subhitnalH^ens liinl- 
Irophesdu Tliibfil? Asseoir rhilluencG brilaniiii)Ufi 
ilans ces dornîors Etats, n*6tait-co pas d'ailleurs se 
nicltrc diius de bonnes eondilïons pour exercer 
une action eriîcace au Tbibct, si le besoin de cette 
actinn m- faisitil plus tard senth-V Ou dominait ninsi 
les routus maitressi^s qui mènent des vallées du 
Gaiigt; ot de llndus uu plateau thibétain et l'on 
tenait une base solide d'opérations pour les expé- 
ditions pouvant cire jugées nécessaires. De plus, 
le.s populations de ces régions avaîcul di'lrnito» 
connexions avec celles du Thibet. Au NépAl, la 
plupart des h.ibitatils ont des Lntit.s thibétain.s, leur 
.dialecte est un tliil)élain indiunisé. De mémo au, 
outan et au Sikkim presque tous les habitants 
appartiennent, par le fond de la langue et surtout 
par les Iraits mongols de la physionomie, k la 
grande rnmillc inongoIii-lhî]iét.iine. Ces popu3 filions 
professent iiusai en très grande majorité le mémo 
cult« ; le bouddhisme, et reconnaissent la supré- 
itnatio religieuse du chef de cette religion résidant à 
iJjhassa. Seuls, les Sikhs sont brahmanes ou musul- 
mans. La Hinii.'inie, leltoulan, le Sikkim sont tout 
eiitivi';^ bciuddhii^tes; les deux Lier» des indigènes du 
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Népal le sont égalcmrnt. Même le Uoutan était, 
l'époque de sîr Jolui Shore, une dépeadance poli 
tique du Thibet. On pouvait espérer que, grilce 
ces «ffinilés de race, de langue et de religion qu'o 
.saurait utiliser, des relations dr uaturn ilivoiisi 
pourraient être létablies entre le Tliihetel l'Indo. 
que la péni^traticii paciGquo de rintlueDce anglais: 
pourrait fitre «ITectui^e dans ce dernier pays. 

Quoi qu'il en soit de la valeur de ces raisons, 
est certain qu'elles dictèrent la cunduilo des »uc 
cesseurs de Warren Hastings. La politirjue lliibê- 
taine fut abariilonnée, et. la Cninpagiiie des Imics 
ne s'occupa plus désormais que du fyiri^ entrer dans 
Ka i^ph^tre d'uelion les Etats indigi^nes limitrophefl' 
du Tliiltel et de l'Inde. Absorber ces États par uno 
annexion directe ou se les rattacher suivant le cas 
par des alliances et des traités spéciaux, reporter 
les frontières des possessions britanniques au pitid 
de l'IIimalayo, se rendre niaîtredes routesquî vont 
de l'un k l'autre pays, puis, ces résultais acquis 
explorer et reconnaître le plateau tbibétain et Ure 
parti de ses ressources au niieuN des intérêts el d 
l'itilluence britannique», tels lurent les principe 
directeurs de la nouvelle politiijuo à liiquolle I 
gouvernement de Calcutta n'a pas dérogé dt-puisJ 

La r,onipa|j;nie des Indes ne perdit pas de lem|)S 
pour mettre à exécution le pro|iranune qu'ellai 
avait conçu. Le roi de Népal, chassé par ses sujets 
s'était réfugié à lîénarÈs eu iSûO. Aussitôt le. 
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An^ats profitèrent do l'occasion pour conclure un 

[Iraité par lequel le capitaine Knox fut envoyé 

;omm« ministre résidfint li Khnlmandou, la capi- 

le du Népal. Quelques années après, les Anglais 

'enlumèrent dea négociations avec les Siklis qui 

foroiaîotit un des Étals les plus puissants du nor«J- 

aesl de l'Inde et prédominaient dans le Pendjab. 

Ceux-ci avaient alors et leur iHn un homme iid 

haute intellijceuc*. Rundjpt-Sinf^li a le lion du 

Pendjab n, lequel, petit prince fugitif, tlépossMi^ 

de ses minces États à la fin du xvu'' siècle, était 

devenu chef de la conrédération des Sikhs par la 

fort'* de ses armi's et l'habileté de sa politique. La 

Compagnie des Iodes réussit à s'entendre avec lui 

et à conclure en 1809 le traité iFAicirilsar [lar 

lequel Rmidjel-Siii^'Ji s'en}j;ageail k na faire aucune 

entrepris© au delà du Satledj, affluent de Tlntius, 

et était» en échange, reconnu roi. Presque à la 

môme époque leur action s'affirmait d'une manière 

énergique au Népal. Les habitants de ce pays 

D'avaienl pu supporter le nouvel état de choses 

créé par le traité de 1800. Ils s'étaient soulevés 

contre les An^'-lai», avaient masttacré lo ministre 

' réitident Knox et, avec lui, les principaux nobles 

du pays. Franchissant leurs frnnlirrrs. les guerriers 

né|)àlaiâ avaient porté leurs dcprédaLlons sur les 

territoires voisins et poussé leurs conquêtes k 

l'ouest jusqu'au Sallcdj ; h. Test ils avaient enlevé 

au rajah du Slkkim la moitié de ses Ébats, et au 
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sud avaient fait d^s InctKsirjiis dans les provinces^ 
de Bénarèâ et de Patna. La i^uerre leur fut dècldrée ! 
en i8i4. D'abord les Népalais furent vainqueurs à 
la biilaille de Kalanga où périt le général Gillespie. 
Mais, Tanm-e suivatilp, ils ô prouvèrent une i^ériede 
dûfaitcs. L'ne armée indo-brîtannicjue vint camper 
sous tes murs de Khatinandou et le roi du Nép&l 
dut sifrner le traité do Si-joli [uir leiiuol lo Sirmor 
avec Simla, le Koumaon et le Gan\'al furent 
annexes aux possessions britanniques, et le Sikkim 
pliifi^ sous le protectorat anglais. 

La mainmise sur €o deriiii:'r Btat mettait les 
territoires dépendant de la Compagnie en contact 
immédiat avec le Thibet central et la province de 
Tsftng;. D'autre part, le traité d'Yandnbo, ronclu 
le 2fi février I82(ï, opris les victoires remportées 
sur les Birmans, ajouta aux possessions britan- 
niques les provinces d'Assani. de Manrpour. de 
Katchar jusqu'au nord du Brahmapoutre et les 
rendit ainsi limitrophes du Thibet oriental et de 
la province d'Oui. Quelques années plus tard, à la 
suite d'une guerre contre le BouIeiu. qui dut céder 
en 1S41 à la Compagnie des Indes ses terres (tasses 
en Assam, la frontière indo-britanniqua se trouva 
eneoro rapprocliée du Thibet oriental. Vers la 
même époque, la politique malavisée des Sikhs 
permit aux Anf,dais de reporter leur frontière nord- 
ouest jusqu'au Thibet occidental et mémo de placer 
sou» lûur iuUuence cette partie du Thibet- Kunjot- 
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Sin^h, lant qu'il avait vécu, avait re^peclé scrupu- 
leusement les engagements pris par lui vis-à-vis dcâ 
pAii^liii» ot s'était montré l'allié ûdêle de la (]om- 
ïa^tnie des Indes. Celte couduile lui avait permis 
le menep à bien de vaslcs entreprises. Tout 
l'abord il avait songé k réorganiser son armée, 
kyant compris tous les avantages de la discipline 
ît de la tactique européenne, il avait accueilli à sa 
icour plusieurs oF6cîers français vX ilalîenK, lo 
[général Allard, Ventura, AventuliiK', glorieux 
jsoldat» des armées de l'Empire, ijui lui dressirent 
une armée solide, instruite et uianœuvii^-re. Fuis, 
fil avait fait servir rette armée à augmenter l'étendue 
■de ses Etats. Obligé qu'il était par le traité de lftf>9 
[à ne faire aucune entreprise au delà de la rive 
[gauehe du Satledj, il s'en était dédommagé en 
' e'eraparant de la plupart des contrées situées entre 
[lo Satledj et l'Indus, puis a'élevanl au nord, avait 
conquit; le Dardistan, ainsi que la haute vallée de 
Iriridus et les vallées adjacentes jusqu'à, la cime du 
Korakorum. Plus entreprenant encore, un de ses 
^lieutenants, Gulab-Singh, avait dépassé l'Indus, 
f soumis le Baltii^tan ou Petit Thibet, et franehissant 
la formidable barrière du Korakorum, pénétré en 
IHiO dans le Moyen Tliibcl qu'il avait occupé. 
L'Empire des Sikhs fut alors à snn apogée. 
Rundjet-Singb régna sur vingt millions d'hommes 
et devint le monarque le plus puissant de TAsie 
. Centrale. 



4G8 LA RIVALITÉ ANlïLO-AL'&gE EN ASIE 

U mi5ditaJt môme la conquête du Grand Tliibet 
lorsque la mort vint le surprendre au milieu de 
ses préparalifs. Les funérailles de cet autre 
Alexandre furent suivies des mêmes tragédies. 
Plusieurs anuée»^ durant, en ne fut qu'une orgie de 
sang, presque unique môme dans l'Iiistoire de 
l'Asie, Toute la postérité niàle de Rundjet-Singh, 
enfants et petits-enfants, fut massacrée; des fan- 
tômes de souverains hissés aa pouvoir par dea 
intrigues de palais ne montèrent sur le Irône que 
pour être assassinés. Au militu tEe cette anarchie 
fut commise lu faute suprênii^ qui allait décider du 
sort de l'Empire stkh. Au mépris du traité de 180U» 
l'anniJo sikhe. au nombre de GOUOQ Stoinmea avec 
150 canons, franchit le Satledj et envaliit le terri- 
toire anglais (décembre 1844). 

Cette g-uerre fut encore plus scricuBC que l'insur- 
rection des Cipayes en 18y7, bien qu'on on ait 
moins parlé, et les. Anglais eurent tout lieu do 
s'apercevoir que les clForts des ofÉiciers européens 
n'avaient pas instruit en vain les contingents sikhs. 
Mais ils avaient pour eux, outre la solidité incon- 
testable de leurs troupes, des intelligences secrètes 
qui para'Lssent avoir joué un grand rôle dans tous 
ces événements. 

La bataille de Firozochabar routa cher au£ 
Anglais et aurait pu être désastreuse pour eux sans 
rinaclion inexplicable d'une partie de l'armée 
ennemie, commandée par Gulob-Singli, le couqué- 
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int du Thibet occideatal. La bonne volonté de ce 
ïrnier en faveur des Anglais se manifesta encore 
)rès la journée décisive de Sobraon {février 18SS), 
[ul ouvrit à l'arniéç de sir Hii^'li finugh le chemin 
le Lahore. Iiulab-Singh alors [irit une part active 
tX p réponde ranto aux négociationti poui- la paix, 
les mena à l'entière salisfaclion dos Anglais, et eu 
it magniliqucmcDt récompensé. 
Par le traité de Lahore du 9 mars 1816, l'Em- 
jiire sikh fut démembré. Uno partie comprenant le 
?eadjab et le Moultan fut laissée nu roi alors 
régnant et forma le royaume de Lahore qui fut 
placé aoas la tutelle britannique, l'autre partie 
furma un Etiit distinct et autonome, le (lachrinire, 
dtmt la HQuveriiineté Tnl i-[inni''C k Ciululi-Sin^^h, 
« en Gonaidération, dtKail le traité, des service» 
qu'il venait de rendre à riilalde Lahore. en réta- 
^^lissant les relations de lionne amitié entre cet Ijtat 
^HBt le g:oui'ernemcnt britannique d. Un traité séparé, 
^Hgni b. AmrllAiir, Rxh la compusitlon et les limites 
^^n nouvel Etat pX les obljg;atioiis imposées au nou- 
veau souverain. Il y fut stipulé que les limites des 
^Harritoires cédés ^(julab-Singh ne pourraient jamais 
I être modifiées sans l'agrément du gouvernement 
^britannique; que le souverain cachemirien s'en 
^fcapporlerail à l'arbilrage de l'Angleterre pour 
^BouteH lus <)irfieultés qui pourrai'i^nt surgir catr» lui 
^^t le roi do Lahoro, ou d'autres Ét;its liniitrii|dics; 
|a'il s'engageait, pour lui-même ùl ses héritiers, à 
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se Joindre, avec toutes ses forces militaires, au 
tnmpes brilfinoiquos opérantsur les tcrritujres con 
lînant h. ses possessions, et h ne prendre aucu 
Europii'eii ni Américain A son service, sans l'agré 
meut de rAnglelcrre^enfinilsereconiiaissiiit vassa 
du gouvernement britannique, et il s'engageait 
lui faire hommage, chaque année, d'un cheval, dt 
six châles de Cachemire, de six houes et d'autan 
de chèvres. En rtivanciie le gouvernement promet 
tait à Gulab-Sinyh son aide et sa protection contr 
les ennemis extérieurs qui envahiraient son terrî 
toiro. 

Le nouvel Etat de Cachemire comprit non seule- 
ment l'ancienne province de Cîichemire, mais 
encore le petit Thihet et le Moyen Thibet, les con- 
quêtes récentes de Gulab-Sinj^'h. Désignées sous I 
nom de OuUtjinffs (dépendances lointaines), ces* 
régions, cinq ou six fois plus étendues que le 
Cachemire proprement dit, formèrent la partie 
Beptentrionalc de cet Etat, C'est toute une fraction 
nolahle du Thibet qui l'ut alors incorporée au 
domaine de Gulab-Singh. Borné nu midi pa* 
THimalaya, an nord parle Konen-louTi, à l'ouest, 
par le Korakorum, le Petit Thibel et le Moyeo 
Thibet font en effet parlie géographiquement du 
plateau thibétaiii, comme le Grand Thibet. avec 
lequel ils se continuent du côté de l'est sans dîIféJ 
rence saillante. Ils ont au nord et au sud le* mêmes' 
chaineâ de montagnes 
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touen-Iouti, au midi riliiiiiilaya. Le sot a même 
Configuration, rnêinr aspect, « peu près mêmes pro- 
Inïta; les populations ftppHrticnnenl à lu race 
libt^taine, sont bouddhistes luinaïsles, tïL oliéis- 
Lsaient. avaat leur annexion au Caclieitiïre, k l'auto- 
[rilé du gouverueinont du Lhassa. L'incorporation 
jdéllmtjve du Petit et du Moyeu Thibet dans le 
Cachemirp, Etat vassal de la Compagnie des 
Indes, en diminuant d'une inanièpe considérable 
trétendue des territoires soumis au gouvernement 
thibétain, Hugnimitait d'nuLant le domaine des pos- 
sessions anglaises et reportait la frontière indo- 
britaniiique du pied de l'Hiniuluya jusqu'au Koueu- 
loun, au cœur de l'Asie- L'Klal cachemirien devint 
ainsi la sentinelle avancée do l'Indo sur le plateau 
central du vieux coatinenL Composé en majeure 
partie de iîommets inaccessibles, d'énormes gla- 
ciers, de plateaux très élevét), il se dre.ssnil en un 
gigantesque bastion dont les ïronttt saillants s'ap- 
puyaient aux murailles des montagnes les plus for- 
midables du globe. LA, h ces altitudes vertigi- 
neuses, sur la terrasse du monde, les Anglais pou- 
vaient planer, comme suspendus sur le Tliibet, la 
■ ChÎDe et les deux Turkestans, se tenant aux aguets 
et surveillant d'un œil jiiloux les mouvements et 
les migrations des peuples et le.s actes des gouver- 
nements. Certes, il eût été raisonnable do VQcon- 
naltre alors que, arrivée à celte haute latitude, la 
frontière nord-ouest de l'Inde avait atteint ses 
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limites extrêmes; que di'Nmdd par 1p triple rempâ 
de l'IIinialav'i, 'lu Korakorum et t\v Kouen-lou 
rempire indn-britanniijue était à l'aliri de tout 
dniigei" dans ces parfiges; et fjunntin h innmen 
était venmj'arrt^ter l'expansion de l'ïiidfi voi'slc nord. 
Mais Gulab-Sin^li avait le goût des annexions, 
ôt les Anglais, qui en somme tiraient profit de ses 
entreprises, le laiasaient faire. Déjà, en 1841. tioa 
Gonteiit de s'être cmpnré du Petit Thibet et du 
Moyen Tliibel, Gulab-Singh avait voulu conquérir 
le reste du phiteau Ihiliétain qui forrne le Omnii' 
Thibet. nvait eiiviilii le Gnaii-Khorsouui, la pro- 
vince Gceidentiile de. ce pays, et dirigé une expédi 
tion sur la route de Lhassa, Obligé de rétrograder 
devant les Chinois, il n'ii'ii n'iissit pas moins à con- 
server le Pt-tit ft le J\loyeu Tbibet c[ui Ini furent 
reconnus pa.r le traité de 1842 et plus tard par celui 
de 1856. Mais arrêté de ce côté, le prince cachemi- 
rîen reporta ses vues au nord. Franchissant les 
passes du ICoueti-loun, il lit son apparition sur le 
rever.s septentrional de ces montagnes, descendit 
dans ia plaine du Tarini, s'emparn des hautes 
ralliées du Karakarb et du Husliem-Daria, et 
occupa la partie méridionale du TurUe&tan oriental, 
bien que ce pays lût une dépendance dû la Chine. 
La place forte de Chahidonlla, qui commando 
l'entrée du défilé qui mènB k Khotan, conquise par 
lui. marqua enfin la limite de sea conquêtes vers l6 
nord. 
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Par cette dernii'îry annexion la froiitiore ïndo- 
britaniiiquc fut roporlce fi )JO(l kilotiiùtn-s nu iiurd 
do l'Hinuilaya. Du côté de Test, sur le jiliileati thi- 
bétaiti, Ih lmiil« fui feritif'f^ put- uiu' li^iio iii)|irâcisQ 
laissant le Petit et le Moyen Thibel un Caclieinïro 
et le reste du plateau ati Grand Tliibet. Maiâ la ton- 
Utive de Gulab-Singh pour lueltrc la main sur lo 
Grand Tliiltot ne fut ptis la dtirni^rn luanifcstittion 
des vfilh'i tes anglaises sur tv jiays. Qurliimi' len)])s 
apr^a l'échec éprouvé par ce haut feudataîre de !a 
couronne des Indes, le rôle iju'il u' avait pu remplir 
jusqu'au bout fut repris par un autre print'c indien, 
également allié de l'Aii-^leterro, le souverain du 
Népal. Une année népalaise franchit l'Ilinialiiya en 
iS'Ji et envahit le Thibet méridional. Plus lii'ureux 
que le niaharajah Je Cacheiuire, le roi du Néjià.1 
put foreer le gouvernement de Lhassa à lui payer 
tribut et k recevoir un rrsident m^pAlnis dans eelte 
ville. Mais rendre le Tliibet tributaire du Népal, 
c'était porter atteinte aux droits séculaires que les 
Chinois s'attribuaient sur ce pays, c'était diminuer 
le prestige do la CliiriA susoraine aux yeux dea Thi- 
i>étains; et la cour de Pékin, qui venait de s'op- 
poser h l'invasion du Grand Thibet par le souvô- 
raiu du Caclieniire. jugea encore ici opportun 
d'intervenir. Elle agît, en cette circonstarice, avec 
d'autant plus d'emproasemeat qu'ulle cou,iidérait le 
Népal, auquel elle avait imposé le tribut ôû d79S, 
comme étant resté depuis cette époque son vassal, 
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et la querelle se termina par un compromis par 
lefjuel le Nt''pil et le Tliihet déclarfrent tous deux 
reconnaître h nouveau la suzeraineté de la Chine. 

A peu près vers la même éporjiio, l'attention des 
Anglais se truuva portre vers le Turkestan Orienta! 
Il la suite des événements mémorables qui se pas- 
sèrent dans l'Asie Centrale. Fatiguées du joug de 
laChine, les populations musutmanos des provinces 
chinoises du Kansou et du Cliensi se soulevèrent 
et l'insurrection, gagnant de proche en proche, 
s'étendit jusqu'à la Dzoung-arie et au Turkestan 
Oriental, eu 18()3. Les muaulmans révoltés avaient 
trouvé un chef dans la personne d'un des leurs, 
nommé Yakoub, ancien danseur publie, qui sut 
grouper les ctémonls épars de l'insurrection, les 
discipliner, et s'en composer une redoutable armée. 
\ iikoub chassa les Chinois d'Yarkand, de Kach^ar, 
s'empara de Khotan, suuniit Kourla, puis, voulant 
devenir maître de tous les pays ayant composé 
Tancieu Turkestan, tourna ses armes contre le 
Cacherairo, et s'empara, en 1S66, de Chahidoulla 
et des hautes vallées du Karakach et du Ruskcm- 
Daria, on ramenant ainsi les Trontiéres du Cachemire 
au Kouen-loun. 

En une telle occurrence, le gouvernement de 
rindc, en sa qualité de suzerain, aurait dû inter- 
venir et prêter secours à son vassal et allié le 
maharâjah de Cachemire; il ne le lit point. Il jugea 
plua habile do se plier aux circonstances et de pro- 
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1er du nouvel i-tal de choses fiimr «tondre son 
luenro uu nord du Tliibet. Vjîk<Hil> ayant [(ris lo 

tro d'émir d'Yarkantl, rAiiglulorre s'empressa de 
reconnaître Ip nouveau souveniin, et une luiibas- 
sadH extraordinaire, à la têlâ du laquelle était 
Al. Forsyrlà, lui fui envoyée en 1873 avee mission 
de conclure un traité do cotmnerco et d'ouvrir des 
relations eommereiales entre le Turkestan et l'Indo 
Â travers le Petit Tliibet et lo Moyen Tliibot. Les 
Chinois ayant détruit, en 1878, l'empire t'iihémère 
d'Yakoub et replacé le Turlîestitn sous leur îiiitorîté, 
le gouvoroement de l'Inde ne put ]^^l.l(ile^ lUs 
avantages qu'il avait su so faire accorder, mais du 
moins sut-il empêcher la Chine d'étendre dans ces 
parages .sa domination sur les hautes vallées du 
Karakaeh et du Ruskem-Darin et reprendre les ter- 
ritoires du Turkeelan Méridional au delà du Kora- 
korum et du Kuuen-loun qu'avait conquis Gul[d>- 
SÎDgh et qu'avuil perdus son prédécesseur. 

Dans ces dernlferes années, l'Anyletcrre a tra- 
vaillé avec esprit de suite à fortîlicr sa domination 
sur les régions hymaiayennes. soit en resserrant 
les liens qui unissent les Etats indiens indigènes à 
l'empire des Indes, soit même en procédant à leur 
annexion. Sous le gouvernement de lord Balliousie, 
le Routan s'est vu retrancher do son territoire les 
(lûars, c'est-à-dire les « portes b do l'Eimnlaya, 
seules régions du pays doiil les prôduclions aient 
de la valeur et où les habitants se soient groupés 
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en nombre consId^raWo. Kn ISS."!, ce «ju! restait ila 
l'Etat birman a Hé annexé ii l'empire inJo-hritan- 
nique. En 1888. lo gouTernement des Indes ne 
craignait pus it'ouf'ager la lutte avec le Thibet et la 
Clitno pour la possession du Sikkini dont la Chine 
revendiquait le prolectorat, comme elle avait reven 
diqtié celui du Népal. Une arraée thibétaine ayant 
rranclii les passes do rFlimalaya, et étant firriviie k 
(jO kilomètres de Darjeeiing, fut repoussée. Il est 
vrai que les Anglais, qui croyaient à cette époque 
ail dogme do la solidité et de la puissance chi- 
noises n'abusèrent pas de ]a victoire. Après diverses 
négociations menées dans un esprit conciliant, une 
cLinvention, slg"née à Calcutta le 19 mai 1890 entre 
la Grande-Bretagne et la Chine, régla la situation 
respective des deux puissances au SikUîni et au 
Thibet. Le protectorat anglais sur le Sikkim fut 
reconnu par la Chine, et il fut admis « que le gou- 
vernement britannique aurait un droit de contrôle 
direct et exclusif .sur l'administration intérieure et 
les relations exlérieures de cet Etat, et que, sauf 
par l'intermédiaire et avec l'autorisation du gou- 
vernement britannique, ni le souve:rain du Sikkim, 
ni aucun de ses agents ne pourrait avoir de rela- 
tions orficielles et ofllcieuBes avec aucun autre 
pays ». Par la Diôuie convention fut déterminée la 
frontière du Sikkini et du Thibet, qui fut consU- 
tuéo par la ligne do partage entre les eaux coulan, 
dans le TiKta du Sikkim et les eaux coulant dans l« 
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3la(-liu (Id Thibet. Il ne re^ta plus alors au TtiibeL 
de ses tlé|)ei)(iances aiiU'>rieures sur le versant de 
l'Iîîmalaya que la partie monta^neuso do la petite 
vallée du Chunibj, afQuent du Oangi?. A cette 
exception près, tout lo puys au niidi des monts est 
aujourd'hui placé sous l'influence anglaise. Le 
Sikkiiu, le» deux tiers du Boutaii, la Birmanie, une 
portion duWépàl, l'ancicD royaume Sikb deLaboro 
ont été annexés, et les seuls États indigènes qui ont 
conser>-é leurs souverains. Je l^outaii, le Nop&l et 
le Cachemire ne sont plus indépendants. Le gouver- 
ncmcnl anglais sert au rnjah du Boutiiii un subside 
annuel. Le Népal a reconnu le gouvernement des 
Indes comme puissance suzeraine et uu résident 
anj;Iais a le droit de séjourner dans la capitale» 
liliatinundou. gardée par des cipayes. Lui aussi 
est il la solde du gouvernement britaiinii|ue. L'un 
et l'autre sont liés par des traités; ils sont à peu 
prés indépendants pour Tudministration de leurs 
Étals, mais doivent marcher absolument d'accord, 
pour les questions de polilJquo extérieure, avec le 
gouvernement hritanTiii|ue. Ils se sont engagés à. 
ne prendre à leur service aucun Kuropécn ou 
Américain .sans son agrément et sont obligés à 
fournir, en cas de besoin, dps eonlinfrents. C'est du 
Nopal que le ^'■ouvernemenl indien relire ses meil- 
louros reenjtfspour ses régiments indigènes. Quant 
à rÉtal de Cachemire, son existence, comme Etat 
distinct, n'est plus guère aujourd'hui qu'une 
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Gction. Depuis I88D, le m.-iharajftli do ce pays a été 
virtucllonient di'possédi- ile son autorilô. L'adminis- 
Iration est devenue, pour ainsi dire, anglaise, et il 
faut dire que c'est pour le bien du paj's : le sys- 
Icme des irnpôlfl a été remania, l'état social des 
laboureurs et des artisans « été grjindemonl amé- 
lioré, elles cultures ont progressé. En même temps 
les troupes carhemiriennes ont élé placées sous le 
commandemi;nl britannique cl leurs états-majors 
composés d'uflîciers anglais. Ces troupes sont deve- 
nues l'uu des plus préfioux instrunienls de l'in- 
fluence anglaise au nord de l'IIimalaya, et c'est 
grâce à leur concours que les territoires avoisinant 
rniodou-Koucli, le Gilghit, le Nazar, le Hanza ont 
été occupés récemmentf en ini^me temps que le 
Tcliitral était définitivement inctirporé à l'empire 
indo-britannique. Le recensement de l'Inde de 1891 
classe le royaume parmi Jok États dirBclomcnt tri- 
butaires en y comprenant les territoires du midi du 
Turkcstau jusqu'aux sources du Dag-nin-bach, 
branche giiuche du Yarkand, puis la rive gauche 
du Huskem Daria, brancàc droite de la même 
rivière, et, plus i l'est, partie de la rive gauche du 
Karakacli, donnant ainsi i\ l'Inde une bonne partie 
du bassin du Tarim. Il y comprend aussi le Vêtit 
TJiibet et le Moyen Thibcl. De ce côté, les limites 
restent fort hypothétiques, la ligne politique dépar- 
tage entre le Grand Thibet et le Moyen Thibet ayant 
Élu déterminée simplement d'après les renseigne- 
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menls recueillis sur la rr'partitii»n des pâturaf!;08 
d'été de c«s moiiUijïiies enlry U-s hergcrs du Moyen 
et peux du Grand Thihet. Lu trar.!* Je cutU; section, 
passant à travers d'inimPiifles plateaux dt'serliques 
d'une hauteur de cinq mille mètres et plut;, stériles, 
inhabilf'^s, sans autre eau que des lacs salt's, n'est 
3s net, cl peut ôtrc le point de départ de contesta- 
tions trrritoriales et d'empiétements ultrricurs sur 
tiraiid Tliiliet. 



CHAPITRE XIV 



Tentatives des ïhiropéens pour explorer 
le Tbibet et pénétrer à Ijhaasa. 



On conçnil sans peine quel étui d'esprit, quels] 
sciiLiments a pu créer chez les ThibctHins la série' 
des faits <|u« noua venons d'exjioaer. Justju'tilors, 
ils s'étaient inontri5s coaslammciit syrapatliiquts; 
aux Euro[)ica3 qui s'étaient aventurés chez eux.. 
Le premier d'entre eux qui pénétra au Thibet, li 
rrèra Odorif de l'ordononp. avait pu sç fixer à' 
Lhassa, en lîi^S Trois siècles [ilus tard, en 1628, 
le jésuite portugais Andrade avait pu traverser] 
tuute la rnntri'e de l'ouest à l'es.! pour se rendre en] 
Chine, tandis que d'autres ji^suitcs, les Pères de] 
Lin» el J'Orviilo, la travorfiaiont quelques année»] 
plus tard en sens inverse, do l'est à, l'ouest, poui 
80 rendre de la Chino h l'Inde par le- NéyAI. En" 
ni.'i, un jésuite italien, le Père Itésidéri, s'était 
rendu it pied do Cuchemiro au Ladak d'où il attci-J 



I 

• 



^nit Lhassa, qu'il habita quinze ans. Vers 17:^6, 
uno mission do capucins italiens s'était établie au 
Thibol. et l'un de ses membres. Ora2io délia Penna, 
y séjourna vingt-deux ans, et y écrivit uno « brève 
notice » SOT le pays, laquelle constitua pour 
ri^urope, avec les récits des missionnitirea anté- 
rieurs, les premitTos données d'ensemble sur le 
Thibet. Un explorateur laïque, le Holliindais van 
den Putte, résida aussi pendant plusieurs années h. 
Lhassa. Quand, k la fin du xviii* siècle, le gouver- 
nement tliibiHain apprit que des Occidentaux s'éta- 
blissaient h domoure dans lo Bengale et fondaient 
un empire nouveau dans son voisinage, il crut tout 
naturel de lier d«s relations amicales avec ces 
étrangers qu'il accueilluit pour son compte si bien, 
et s'imagina, ces bonnes relations établies, que 
les Anglais y demeureraient fidèles. Grand dut 
être son étonuemenL lorsqu'il vil le gouvernement 
de& Indes renier, lors de l'invasion du Thibet par 
les Népalais, l'amitié tbibétaine et les engagements 
pris, et se déclarer ou faveur do leurs adversaires. 
La dûreption qu'il éjirnuva alors dut lui être d'au- 
tant plus iimèro qu'il .s'était, -i diverses reprises, 
compromis pour obtenir la faveur des .Anglais. On 
B prétendu que la lettre du Tiisrbi-lama k Warren 
Hasliu^çs, qui fut le point Je dépurt des relations 
entre lex Thibélain.s et les An>!;lais, avait été écrite 
parce prince dans la secrète inlenliou de chercher 
auprèit des Auf^lais un appui et un« protection 
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coiilrt' la nhine : el les conversations «ju'il tint alori 
aver MM. Ilnj^lc et Tiirner, les ambassadeurs de 
Warren Ilastings. et rapportées par eux sont ea 
Faveur de cette supposition. Atlin* insidieusenietit à.' 
l'ékiii. le Taschl-lania avait payé de sa vie, d'après 
l'opinion générale au Thiljelt cette déraarclie, et 
son successeur daus la régence du royaume, ayant 
inanifeslé la même syrapaLliie pour les Anglais, 
avilit encouru la disyrdiîe de rt-'Oipereur do Chine 
ifit avait dû, pour éviter la mort, s'eiifuir du Thibel 
ot se réfugier au Népal- Il est naturel que les Thi- 
bétains, voyant le dévouement de leurs princes si 
mal récompensé, aient conçu dès lors de l'averston 
pour les Anglaisr D'autre part, le général chinois 
qui commandait, diins cette guerre, les troupes 
tliiliétaines el chinoises, outré de la conduite des 
Anglais qui avaient [iris fait et cause pour ses adver- 
saires, les dépeignit i'i la rour de Pékin sous des 
traits défavorables, représenta ces « diables d'Occi- 
dent » comme des t^nnemis secret» et dangereux, 
des gens h double face, et des voisins incommodes. 
On sait que les Chinois sont à l'é^'-ard des étrangers 
extrôniemenl soupçonneux. La Cour de Pékin 
adopta les idées et les conclusions du général chi- 
nois et prit des dispositions en conséquence. Des 
redoutes furent établies sur la frontière du Tliiliet, 
du Sikkim et du Boutan, et des garnisons y furent 
laissées pour les défendre. Gardant avec leur vigi- 
lance et leur jalousie accoutumées les divers postes 
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qui furent alors créûs, les Cliinuis inteiTomi(iirfinl 
toute comumnicalion taire le Tliibftl i;t l'Inilo. Ils 
ne laisfièrenl plus passer d'iHrangers, même lors- 
qu'ils étaient Ilindnuï). Les pi^ilerins bouddhi^^tes 
venus de rinde devinrent aussi l'objet de la dt^liunce 
chinoise : on ne les regarda plus que comme des 
spions au service de l'étranger. Même on les 
chassa de Taschi-lumbo où ils n'siddieut un nombre 
et se fixaient volontiers, cerlaiiis d'être toujours 
bien accueillis et d'y recevoir du Tascbi-lama une 
généreuse huspitalilé. 

Depuis, et pendant tout te courant du wx' siiVIe, 
les Thibctains n'ont pa» eu. h. se louer des procédés 
des Anglais à leur égard. Ils ont assisté k la dis- 
parition successive do tous lc8 htats-tampons qui 
■ étaient pour eux une yariintie de sécurité du côté 
ftdcs Indes. Ils ont vu absorber dans l'empire anglû- 
Hmdien non seulement des paya qui «talent, comme 
PBo 'Népal, sous la dépendance relig;icuse du Dalaï- 
lama, m,ais encore des contrées qui, comme le 

IBoutnn et le Sikkini, dépendaient politiquement 
du gouvernement de Lhnssu. Mémo ils ont été 
dépouillés de régions faisant partie intégrante de 
leur territoire, comme le Petit Thibet et le Moyen 
Thibet, «l ils ont vu des expéditions dirigées k 
deux reprises par rie gninds feudataires do l'Inde 
ntro Lhassa qui, en définitive, a été contraint do 
ayer tribut au NépM. Aussi ne faut-il point 
"étonner si la rancune et la méliance des Tïiibé- 
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tains se sont accrues au cours du dernii^r siècle, 
s'ils ont rcduublè de précautions (luur n'avoir ritSi 
(le Commun avec les Anglais. 

Liuir nii'fBimce s'est étendue même k tous lesi 
liiinipéons. auxquels ils interdirent l'ontriJe doj 
l.liiissa. Toutetf le» route» »bou[iâsant à cette ville] 
furent jalousement f^'ardéee parles autorités ihibé-j 
taines et chinoises et des senlinellosy furent postées. 
pour défendre aux Europvens l'entrée de Ja ville 
sainte. Naguère encoro, avant les derniers événe-| 
ments que nous allons i-acoatcr, tlésqu'un voyngeur 
suspect d'tilro liurojiêeri était si^'rialé par les snldata 
ou par le» habitants (et ces derniers devaient ■ 
dénoncer la chose sans retard soua peine de mort), 
on dépêchait à sa rencontre des fonctionnaires 
escorté» de cavaliers annéa, qui étaient cliargt^s 
d'arrêter l'explorateur, et de lui faire comprendre 
(iiiliminit qu'il devait rebrousser chemin, et qu'un 
pas en avant pourrait lui coiUer lii vie. 

Mais, malgré toutes les mesures prises pour 
défeudre jalousement l'acciis du Thibet, des Euro- 
péens 86 sont roncontréH qui ont osé tenter de 
violer la consigne rigoureuse du gouvernement de 
Lhassa. On dirait même que le vouloir obstiné de 
solitude dont ont fait preuve les Thibétains n'a 
fait que piquer la curiosité des Occidentaux accou- 
lumé»û la pénétration fiicile des italions modernes. 
Dbn 1811, un Anglais, Tlioiims Miiuuing, voya- 
geant pour son compte personnel, réu^sissiait k 
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ipmeurep uni* Jinn^e entière à LIihssb. Il est vrai 
|ii'il ne ]>ut le faire iiu'eri gardant u» déguisement 
en cachant sa véritable iiationalilé. Une année 
ïpri-s, Mdrrrnft et Ilt^rsay px[ilnr:iit!iil !« Tinari, ta 
[irovinoe sud-oficiilftiilale «Iti Tiiibfl. Kii ISlfi, deux 
lissionnaircs français, les Pt'i'o-î Uuc et (labet, 
lurent la chance do parvenir ttnus un dc^guisomont 
Lhassa, et d'y faire un séjour do six semaines, 
ivant d'être reconnus par les agents du pouvcrae- 
leat qui les cxpulstrcnt de la rlIlc.Bo 1834 à 
11838, les trois frères Sclilagintwcit visitèrent le 
fiiloyon Thibet t't parcoururent loutft la lisière ouest 
du Thibet. Kn 1S[>"Î, l« guuverncniPiil bviltumique, 
^préoccupé de la situation créce à l'Inde par l'isolo- 
^ineiit fartiuc-he dans lequel se complaisait le Tliibel, 
jet désireux d'être renseigné sur ee piiys ot si's res- 
sources, iinafîina d'utiliser, à défaut d'Européens, 
le concours d'Asiatiques qui pourniîent lui faire 
connaître, avec la géograpiiie du pays, tout ce qui 
»e passait à Lluissa, l'état d'esprit do la population 
[let les compétitions qui s'agilniiîol autour du gou- 
rTernemcnt. En effet, s'i] était relalivenient aisé aux 
I autorités tliib^taineg de dépister lus Européens ot 
[de les empêclier do visiter Llinssa, il leur était 
jimpossible d'interdire l'accès do celte ville aux 
'Nénâlais, aux Boutaniens, aux sujets du roi d'An- 
gleterre qui habitent le Moyon Thibet annexé au 
■Cachemire et qui sont, comme \m populations du 
'Grand Tliihet. de race thihôluiue; elles ne pou- 
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vaient non plus empêcher ceux de& bouddhisU 
iiiiuluus du se rendre ù. Lhassa en pèlerÎDitge; 
compte, en outre, k Lhassa, établis à demeure, 
nombre cotisidérablo de niitsulmans. Afghans 
Cacheiniriens, plus ou moins placés t^ousl'iafluenc 
de l'Angleterre. Tous ces gens vont et viennei 
entre le Thibet et les paye voisins; la plupart ron 
servent dos rclaliofts commerciales ou des relations 
do famille dans le payp; dont ils sont originaireft 
ilcat facilo d'utiliser leur concours. C'est au colone^l 
Montgomery, alors directeur du service (féoitn-l 
phique des Indes, qu'e-st due l'organisation ing^j 
nieuse qui a permis de tirer profit de ce» élétaeiili| 
divers au mieux des intérêts du guuverncmeul* 
rinde. I] choisit parmi les indigènes teuxquiluM 
parurent les plus intelligents et les plus instruite, 
ceux qu'on nomme des pandits (savants) et lesfi^ 
entrer à l'école Buthia, à Darjeeliug. Là. on leurJ 
jippril il lever des itinéraires à. la boussole, i faif*] 
des observations pour la détermination des coop 
données astronomiques ; puis, on les fît partir pou 
le Thibet, munis d'instruments lopograjdiiijue 
ingénieusement dissimulés : c'est ainsi que le^n 
moulins à. prières cachaient des baromètres cl d» 
boussoles. Pour éviter les soupçons, ces cxplof 
teurs indigènes furent désignés par des nuiuér 
d'ordre ou des initiales. L'un d'eux, A. K.. aO 
cours de l'année (1878-1879) qu'il passa k Lhassa 
réussit k mesurer avec son rosaire bouddhique 
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principales rues de la ville. Lors de son premier 
voyage, un autre pandit, iVaïn-singb, y resta trois 
mais. Sarat Ch&ndra Das y passe deux scmaino» 
.Laiis l'hiver de IK»I-INH:^. De 1805 à 18!)i, une 
vinglaine d'expéditions de ce genre ont été dirigée» 
au cœur du Tliilivt et elles n'ont pas cessé depuis. 
D'ailleurs, les pandits angio- hindous n'ont pas 
Lété les seuls à étudier le Thihel, et à (■('itt' de l'ini- 
^Hiative ofCcielle pri^tc par le gditvtM'tierneiit de 
^Vlode, des royngeurs cunipécns ont aussi en ces 
^Ueniierit temps esjilorp le pays. A ces iex[dnralîon« 
B^ont prlh |tart dos Flusses, des Hongrois, des Fran- 
r çais, des Suédois. Mais ceux-ci, évitant les routes 
trop surveillées qui mènent de l'Indw .'i Lhassa, 
ont cherché A prendre, pour ainsi dire, à revers, 
, par le nord, le plaleau thiliutain, et A tonibop k 
^■t'improviiite sur la région habitée dont Lhaissa est 

■ leccnlre. Kotrois voyages sucfC'seifs((iG IS71 à ISS."!) 

■ le général JVjévalsky éiablil la tojmgraphie do la 
r région du Koukounor et do toute lu partie orien- 
tale du Thibfil Septentrional, tandis que les Anglais 

^Carey et Dalgleisch exploraient la section du 
■Kouen-loun central. Ea lUSil et ISDO, ujie expédi- 
tion russe, dite « expédition scienlîiique du 
t Tliîhet ». sous la direction du fjénéifil rit'vtzof, 
K§cri»nipagné du géolo^^iie BogdannviLch, u pareuuru 
^UVxtréniité nord du plnleati Ihihétain et a étudié 
' scientîlîquenient tout le Kourn-loun occidcnlal. A 
même époijue, J\l. Bonvalot et le prince Henri 
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d'Orlôans accomplissaient la traversée du Tliibet 
Septenti'ional, la premifere qui ait été faite en ce 
sens par des Europ^éens, par la route des pèlerins 
innti^uls, mais étaient forcés de rolirousser chemin 
à 90 kilumètres de LhaHSJi, après avoir parlementé 
en vain pendant cinq jours avec \m représBiitanls 
du gouvernement thibijtain. La même année, un 
Américiiin, M. ftookill, dcyait s'en retourner avant 
mùmc d'avuir alteînl le lac Tengri-nor. Pareille 
mésaventure arrivait cq l8tU, à MM, Dutreuil de 
llhins et (jrcniird qui, au cours de leur beau 
voyage en Asie, rurotil arrêtés au suJ-estde ce lac, 
et rftïinée suivante, M. Litllediile, qui avait pris 
cependant dm précautions exceptionnelles afiti 
d'échapper aux Thiljétaina, fut obligé de rebrousser 
cheitiia à 80 kilomètres do Lhassa. En 18'J7, l'An- 
glais Landor essaya de rejoindre la route du nord- 
ouest qui vient du Cachemire. Il espérait gagner 
la cité mystérieuse eu descendant le cour» du 
Brahmapoutre, dont îl découvrit d'ailleurs la 
source. Mais il fut arrêté par les Thibétains alors 
qu'il ne se trouvait plus qu'à cinq ou six jours à 
cheval de Lhassa et faillit payer sou audaee de sa 
vie. Enfin, plus récomraont, M. Sven Ilédin, au 
cours de son seeond voyage en Asie Centrale, ne 
put même atteindre le Tengri-nor. Ce n'est que 
dans ces dix dernières années que dea sujets russes, 
à la suite d'événements que nous aurons à exposefi 
ont pu se glisser et séjourner à Lhassa. 



CHAPITRE XV 



Le pays thibétain. 



Cet isolement farouche dans lequel les Thiliè- 
tains ont réussi à mainlcnir leur paj's au cours du 
dernier siècle leur a êto grandement [acilité par la 
nature et la contiguratiun du sol, qui font de leur 
pays une des contrées les inoÎQs accessibles du 
globe. Le Thîbet est la plus grande et la plus haute 
extunieseence de toute hi terre. C'est un immense 
plateau attei(jnant une altitude moyenne de cinq 
mille et, dans ses parties l'Icvcs^fi, de sept et huit 
raille mètres. Aueune contrée au monde neprésenle 
une altitude moyenne sur une surface aussi vaste. 
C'est le « Toildu monde », les h Degri^-s du ciel ■, 
te « séjour des Dieux n : ainsi l'appellent les habi- 
tant» vivant au pied du gigantesque piédestal. Le 
relief de cette protubérance massive est d'autant 
plus accusé qu'elle se dresse au nord Â côté de 
l'une des cavités les plus profondes de l'intérieur 
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<Io« conlinents, la. (Impression lîu bassin du Tarïm, 
et iiu midi itu-dessus d*s basses terres de la vallée 
do Gange, et qu'elle tombe de tous côtés surle bas 
pays par des talus d'extrême raideur. Flanqué au 
nord par la cliainc du Kouen-loun, au midi par 
rniinalaya, adossé à l'ouest aux monts du Pamir 
et du Korakorum, i l'est aux Alpes du Se-Tchouen 
enveloppé de tons le» cVités parleserêles maîtresses 
du r4>iiliiieDt d'Asie, le plateau ihibétaiti a^l uue 
dos râgioDii iiaLurelles les mieux délimitées d«s 
Deux Mondes. 

C'est aussi uuo des plus inaccessibles. Incroya- 
blement arduâ et malaisés sont les chemins par 
lesquels on y monte. Que l'on prenne l'une quel- 
conque des quatre voies maîtresses qui mènent au 
cœur du Tliibiît. les dir(i«ulté.s d'HacensInn sont 
prodigieuses. Quand ou vient des fonds du Tur- 
kestan Oriental, situés seulement i 700 métrés en 
moyenne au-dessus des mers, un revers de plus de 
7 Ot^O mètres se dresse devant le voyageur, et les 
jiasses de ces cbaines, deux fois plus liantes que 
les Pyrénées, ont deux fois l'élévation des cols les 
plus élevés de la chaîne liispano-frantjaise. Quand 
on vient de l'Icide, l'Himalaya ne se laisse pas non 
plus aisément fTanehir, et tel do ces cols, celui do 
lJti[ikaia, s'ouvre à peu prés à l'altitude de l'El- 
Iifouz, t&to du Caucase. Quand on vient de lu 
Chine, les Alpes du Se-Tehouon, qu'on a devant 
sol, forment un grand ensemhle de moiiUgues à 
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structure très coinpliqu'-'e. d'a(:i?t''s fort ilifEîcile. qui 
gardent l'entrée des liuuti's terres thibélalnt^s peut- 
être plus cfficaceinent que ne le font au nord et au 
sud le Kouen-lnuTiel ITTimaljiya, Quand on vient 
du Pamir, lu route fail des Houbresjiuts prudîgieux 
en ce sens que, JeHCeniiue dans des gorjjiPfi d'une 
profondeur vertigineuBe, îl lui faut j^ravir jusqu'à 
des cols plus il'Ievés quc^ le RIoiit-Hlanr lui-même, 
et ce n'est point une route comme nous les con- 
nai«soD3, un chemin du Simplon ou du Saint-Ber- 
uurd. mai» un senlîei, un escalier, une ornière de 
boue, une très périlleuse j(lissade dans les préci- 
pices. Kt i]u'on no croie pas que le voyageur, après 
aroir escaladé « les degrés du ciel o et être par- 
venu sur « le toit du monde », soit au bout de se» 
peines. Le jiliiteau tliibétair], tel cju'on se le repn''^ 
sente d'après les toutes récenles exjilorHtîons, 
s'élale en une surface prodigieusement bosselée, 
bordée el traversée d'uccident en orient, par cinq 
énormes chaînes demunla^'nes qui, rjimassées sur 
le méridien du Kurakorum en un fui^iceau étroit, 
s'épanouissent vers l'est, en éventail, en s'iucliiinnt 
£oil au nord, tjult au sud, puis se re»^ei'rout de 
nouveau pour s'incliner en sens inverse. Ce» 
chaînes sont elles-mêmes faites d'un certain nombre 
de rangées plus ou moins parallèles entre lesquelles 
s'allongent vu s'élarj^fissent des VRllées, dos plaines, 
des plateaux, remblayés k des degrés divers parla 
destruction et In dilapidation des hauteurs. Ue ces 
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sierras s'élancent les picii les plus aériens de la 
terre atteignant 7000 mèlreset plus dans le Koum- 
loun et dans les chaînes et conlrccliitines qu'il 
pousse dans l'intérieur du pinleau, et plus de 
8000 mitres sur la bordure de rUiinaUya où 
pointe lacimeaupréoie du (îaourUaiikur (8842 mè- 
tres) supposé jusqu'à ce jour le géant de la Pla- 
nète. 

Mais res«aUde (les hiiuteurii, i'àpretédes défilés, 
la i^ilissade ihna \ps ravins ne sont pas les seuls 
obstacles contre lesquels lutte le voyageur qui tra- 
verse le Thibet. Aux périls de la route viennent 
s'ajouter la rigueur du climatetlepeude ressources 
de la contrée. Sur le plateau thtbétain le froid est 
excessif, lalempL'ralure no dépasse pas 13 -h 16" en 
été et descend à plus de 40" au-dessous de zéro en 
hiver; la neige ne quitte jamais les hauteurs. « Le 
séjour des Dieux • «st aussi « ie royaume des 
Neiges », comme l'appellent les ttoutaninns et les 
Hindous. Ces froids sont d'aulaut plus redouLables 
que le combustible manquepresque complètement 
et qu'on est oblig'é pour se réehaulTer d'avoir 
recours à la bouse de yack. Les vents sont fré- 
quents et souFdenl en tourmentes formidables; 
l'air est d'une rareté etd'uno sécheresse extrêmes; 
les pluies sont insi^'nifiantes. Grâce k la rareté des 
précipitations atmosphériques, les eaux ne peuvent 
acquérir sur la surface de la plus grande partie du 
pays assez de puissance pour triompher des obsla- 
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tics el se façonner un clipinin vers la inor. Les 
llrois <|UiirU flti plateau tliilii-tiiiii .siint riintsi fi»rmés 
Ide bussins sans écouicmenl. et l'on a pu, en prê- 
tant pourpoiiild».' départ celte répartition des eaux, 
iiviser le psysen deux régions : Ja rég-ion des Iac8, 
\\a région des rivières. 

Dans la région des lacs, parmi les torn-nts dont 
[Veau n'alteinl pas le réservoir rnnimun. les uns 
[descendent, ftes niotiljignofi, d'autres sorlent des 
■lacs el vont se perdre dans des marais, des stables 
el des steppes, des terres iH-riaes, uti bien finissent 
par disparaître dans un lac qui les absorbe com- 
plètement. Dans la région dea rivières prennent 
source le Brahmapoutre et la Salouen qui se jettent 
dans le golfe de Bengale, findus qui se jette dan» 
le golfe d'Oman, lo Mékong et le Vang-tsé-kiang: 
qui s'échappent vers la mer de Chine. Tous ces 
fiouves n'ont dans le pays que lo haut de leurs 
cuurs et arrosent des j^or^'es tellement étroites qu'il 
n'y a souvent que la place indispensnble k leur 
pllssenieiil et nulle terre à rafraîchir et h fécouder. 
Partout la vie végétale est des plus pauvn's. Dans 
les régions qui dépassent 4 1100 nièlres, elle ne ciiti- 
siste guère qu'en grantinées d'un deini-pîed de 
haut filles et dures, si sèches qu'elles se l)rîsent 
sous les pieds et se réduisent eu poussière, Dan£ 
les parties moins hautes, mieux abritées, on ren- 
contre quelques peupliers, quelques saules et des 
-arbres à fniilti. C'est seulonient dans les lils dessé- 
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chèsdes ritissi-aiix iritoriiiittenls, dans les maréragftsj 
qu'une vi^f^i^tatinii |)Ius abondante se rencontre,! 
analogue à colle Jfis prairies. Presque partout léj 
bois nu-inque h tel point que, pour se chaufTer. on] 
emploie l'argoi ou rrottin de yack. Seules, les val- 
lées du su(i-esl, plus basses et plus ouvertes à l'hu-j 
midité de l'océan, sont couvertes de forfets om 
domine le lioax épineux. Le pays n'a pas d'agricul-j 
turc, no possède que des troupeaux, n'a qu'une' 
industrie Horissantc, celle de la lïlature des lainea-J 
et du tissag^edes draps, et l'on comprend que, dansi 
ces cunditjûjis, il n'ait pu avoir de faciles et de fr6-j 
queutes coniinuaicatiotis avec )'étra.uger. 



CHÀPITKE XVI 



Jjea origines du Lamaïsme et la réforme 
de Tsong-Kapa. 



Il ne saurait paraître éLonimiit qu'un pays si 
jalousemeat ^urdé par ses liabiUntii, gi ilésh^rilâ 
par le double inalétice de l'allitude du sol et de la 
sécheresse de Pair, soit resté jusqu'en ces derniers 
temps une des contrées ih la terre les moins 
coiiriuc;» des Européens, .luî^que ver^ Iv uiilJeii du 
siècle ili^rnier, on ne posséilfiiL sur la goographift 
du Thibtit et âur l&s mœurs de s&s habitants que 
des renseignemcnla fort auccincta cl assea confus, 
fournis par les rares voyageurs et les missionnaires 
qui ne racontaient que le qu'ils avaient pu voir ou 
entendre dire «u cours d'une Iravcrsf^e trop souvent 
rapide. Ce furent les pandits HEigio-hindnus qui, les 
premiers, forcèrent le sancluflire tliilx'lHiii et en 
rapportèrent des dépouilles d'autiiiit plus prtîrieuses 
que le buuddliisme a accumulé au Tliibel los 
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tréitors de sen Iraditions et de ses monutnents et 
i]ue 1h lilténiture sacrée oITre dniis ce payi^ des 
sources d'inrurmation plus abondantes et plu 
pures ({ue diins l'Iiido et à Ceylan. Crâce aux 
hf^roïques et incumparnhiea razzias opérées par ces 
audacieux pionnier!^ de la science, nous pûmes 
obtenir enfin en Buropfî des notions précises «t 
vraiment scientifiques sur la géographie du Thibet 
Méridiond, sur l'histoire ancienne du royaume 
de Lhassa et les débuts du bouddhisme au Thibet, 
et les Burnouf, les OlJenberg. les Rhys Davids 
purent commencer k reconsLituer pour la pensée 
occidentale le système philosophique bouddhiste 
dont les racines plongent en pleine mythologie et 
dont les intuitions ont devancé les plua témt^raires 
hypothi'scs du nihilisme métaphysique. D'ailleurs, 
ces pandits n'ont pas été les seuls à soulever un 
coin du voile qui cache pour l'Occident le mystère 
tliibétain. Le» Husses n'ont guèie moins fait pour 
la géographie de la partie septenlrionale du Thibet 
que les savants hindous pour cellp- de la partie 
méridionale, et les explorateurs français, anglais, 
hongrois et suédois ont ajouté nu fonds constitué 
par les voyageurs russes et hindous. Mais, en 
dépit de tous ces elTorts, de notables fractions du 
Tliîhot, surtout dans la partie orientale, nous 
restent inconnues. 

Encore h l'heure actuelle, nous n'avons pas de 
sources d'information exacte et précise sur lo 
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fhilTre de la population du Thlbet. I.*s évalualions 
li|ui en ont êlè faites jusi(u'it'i varient (l«iis di-s 
nmportions singulières. Au milieu (tu xviii* NÎtVIe 
[nn recenscnienl officiel fait |i;ir a les tninistres 
royaux » aurait, U'a|ir«n le mifitsionnaiii? Oi-axio 
Ldella Ppiiiui, éimmoré trcnte-lrois millions d'Italù- 
lU au Thibel; au courant du xix* siècle, des 
oyagcurs ont parlt'- tantôt do cinq, tantôt de onzo 
lillions d'àmes, tandis que» d'apri>s des rcnsci- 
ïemenls plus récente, et très prubablomotit plus 
fridiques, la population serait au plus de deux 
ïiilions d'individus réparti!^ .'iur les deux millïuiis 
de kiloiiiètrcfi carrf'-iS que nsesure la surfnce du 
plnlcau lliibétain. Ce qu'il y a i!f certain, c'est que 
la plus ij;ranilc piirLie du Thiliet est i peu pt^s 
linlLaliitée ou n'est qu'un territoire île parcours de 
ilribus nomades. La populaliou n'est un peu 
l'groupii^c qtio dans la partie Suil-list, où se trouvent 
Ivuelques villes : Lliassa, Cliiyalsé. Gyangtaé, qui 
ïflt, avec quelques grands monastères, les seuls 
eentr«s do population un peu importants du pHys. 
Mais, si ToTi est loin d'être fixé sur le noni!l>re des 
liabitHiits du pays, on sait du uioius que la 1res 
l.^ande masse d'entre eux présente une remar- 
[^uab!e unité d'origine, de langue, de relif^^inn et de 
mœurs. Ue taille nioyeniiB, le front étroit, le nez 
large et aplati, los yeux à fleur do tête et légère- 
ment bridés, tes Thibétains paraisttent appartenir h 
la même souche que les peuples turco-mongols 
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avec lesquels Ipur ty|>e jihysique présente la pli 
grande analogie; leurs mœurs et leurs usages oi 
une ressemblance (îtroile avec ceux des Mongoli] 
leur langue parlée est nn idiome polysyllabiqq* 
leur religion est le bouddhisme, pratiqué sous 
forme spéciale qu'on appelle le lamaïsme; et leut 
Itiâtoire, du moins pour la partie qui nous en 
coimue, n'est gufere que le ràcit des elTorts dl 
l)oudilhi»iiie et des institutions lama'istes pouc 
s'implanter dwns le pays et y dominer. 

^n ne connuît guère l'histoire des populations] 
thib^'tatnes avant l'ialroductinn parmi elles dttj 
houildhi;>!me. Tout ce que l'on sait, c'est qu'elles 
obéissaient h clinV.rent« chefs ou rois et qu'elles pra- 
tiquaient le €ulte de Itong-pa, issu du chauïanismo 
mongol, dont les. rites consistaient il i'aire des 
oiïrandes et des prières aux montapics, aux lacs,] 
aux Jirhres, représentant les forces de la nature. La' 
première Lentulive d'introduction du bouddhisme, 
au Thibftt eut lieu au ir siècle de notre ère. 1.0 1 
nouveau culte avait pris naissance dans l'Jnde vers \ 
le milieu du vu* siècle avant notre ère et avait été 
adopté par un ^'rand nombre d'Hindous rebutés, 
par la religion aristocratique et trop exclusive de 
Bnilima qu'ils avaient suivie jusiju'alors. Préoc- 
l'.npés avant tout de se sauver eux-nièmos, les 
Brahmanes excluaient ttio leur communion les 
peitits, les humbles, les paria», qui n'avaient pas 
même droit h la lecture de» livres saints, mais 
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Iakva-Mouoi (le SajïO par excellence) conçut Je 

l'humanité un idéul tout diiïcrenl. Il songea au 

bonheur de tous les homme» et appela h lui ks 

parias. Bonté, douceur, charité, amour du pro- 

ehain, lelles furent les vertus qu'il enseigna. Cet 

idéal supérieur, si bien fait pour attirer les masses 

et qui avjiit tïi-s cette épofjuo conquis Ceyian, une 

^andc partie de l'Inde et le Né[>i"ll. ne tit pas tout 

d'ahiinl de rapides progrès au Tliihet et il faut 

Arriver jusiju'au vu' siècle pour voir te iniuveau 

culte rcui[jliicer dans une grande partit! du pays 

l'ancienne religion Uong-pa. Cet évi^nemeat eut 

lien vers Tan 630 de notre ère sous le rfegne de 

Srong-tsan-po lie très puissant et le trùs sape 

Srong), qui réunit en coaf<5déralion un grand 

noinlire de trihuH thibtHaines et fonda un gnind 

Etal avee Lliaasa pour eapilide. (le prince envoya 

ilanri ririrte un missionnaire, (|ui eu nipporta des 

livres bouddhistes, protégea oflivicHemenl le l)oud- 

dhisme, et ses successeurs firent de môme après 

lui. Mais les lamas, nourris, protégés, comblés de 

grAcos par la royauté, reconnurent ses bienfaits, dèa 

qu'ils se sentirent assea fort», en essayant de la 

I ubas8cr du logis où elle leur avait fait place, l^es 

r»is SB défendirent, et l'un d'eux. I.andnrma. dut 

euUraer contre eux une persérution arJiarnéo et 

■finit par le» chasser tous du pays. iMais lea prêtres 

bouddhistes le firent, assassiner, en 81HI, par un de 

urs afridés qui le frappa d'un coup de fléclio dans 
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son propre palais, et, ii la suite des rpierellea] 
iiiLcHtirien qui suivirent sa morl, rOussirenl 
rentrer au Thibfll et à rftcouvrcr leur pouvoir. 
11 est à reinanitifr *[ue, peniiant toute c* 
période, le liouildliisine eut une organisatU 
réduite à sa plu» simple expression : il n'y avait 
rglise, ni hiérarchie ecclésiastique. Le clergé n'était' 
aulre {[u'uae assocûitioD, uae coofrérie de moines. 
Comme dans l'Inde, les nionastîires au Thibet 
avaient chacun leur administration séparée, et 
leurs supérieurs étaient indépendants les uns des 
autres. Quelques membres du clergé s'intitulaient 
bien patriarches, mais ils n'avaient qu'une auto- 
rité nominale et les fondions qu'ils s'arrogeaient 
n'étaient pas reconnues par l'ensemble du clergé. 
Cet état de choses prévalut jusqu'au xni" siècle, 
époque où les khans mongols» convertis détiniti- 
venient au bouddliisme. voulurent se mêler, sur 
l'instigation dcîs prêtres, des afîaircs du pays. En 
1253', KuuhEaï-Khan, ayant conquis l'Est du Thibet 
et la Chine, manda auprès de lui le supérieur du 
couvent de (.latiya, Pandîla. se lit couronner par 
lui BiapcrcuF à Pékin et, en échange du service 
rendu, lui reconnut le pouvoir suprême, spirituel 
et temporel, sur toute la partie du Thibet soumise 
alors aux Mongols. A partir de ce moment, les 
supérieurs du couvent de Çakya devinrent les vrai» 
souverains de la plus grande partie du Thibet, 
prirent le titre de « Sublimité », et usèrent de leur 



luissanco pour opprimer les sectes rivales, jusqu'au 

jour ou la dynastie nationale des Ming remplace 

in Chine lea souverains mongols (i3t>8), Prenant 

>mbrage de la puissance du coiivotil ii«! Çakyii, les 

ïouveaux empereurs chinois favurisôrcut it'auLros 

;ouvcnts et notamment celui de KaJampa,, qui no 

irda pas h égaler en puissance et eu richcsso les 

►uvGut d.e Çakya. C'est de Kadampa que sortit le 

rérorniateur du bouddhisme thïbi^tain, le moins 

'song-Kapa, cjui fut TlIiEdehrand de l'Orient. 

Né sur la frontière de Chine, Tsong-K;ipa, après 

^ avoir étudié à Kadampa, lAcha do ramener le 

Bibouddhisme A sa pureté première, de le dégager 

de la aorceilerie f3t des pralif|ue.s superstitieuses qui 

le dcshonornieuL, d'astreindre les moines à une 

vertu plus austère et au respect de leurs vœux de 

trenoucemeat et de pauvreté. Mais l'œuvre de 
T. 
Tttl 
do 
la 



^TsongKapa no se borna pas seulement à la rcstau- 



^Ttttiun di3 la discipline el l'i la réformaliou ilvs 
lOQUrs du clergé; il entreprit la révision de la 
'doctrine bouddhiste, modifia le rituel el inventa 
la théorie Jo la réincarnation des disciples de 
Bouddha, qu'il lit dériver d'un des principes 
[fondamentaux du bouddhisme. Çakya-Mouni avait 
[dit que le monde visible est dans un perpétuel 
Lchangement; que la morl. succède k la vit;, la vie 
la mort ; çue Tliomme, comme tout ce qui 
[l'entoure, roule dan» le cerde éternel de la trans- 
migration ; qu'il passe successivement pur toutes 
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les forme» de la vio, depuis les plus élémenUires 
jusiju'aux plus piiKnîLcs; que \a place qu'il occupe 
dans le vaste (échelon des êtres vivants d>épeiiil du 
mérite des aetinii» qu'il aemniplit on ce monda; et 
que, par exemple, l'Iiuiiinie vcrtunux doit renallro 
avec un corps JJvin. Tsong-Kapa déduisit à son 
tour de celle idée que cortains racinbrea émincnts 
du clergé bouddhiste peuvent r^apparailrfi sur la 
terre. (]uelqiics juurs après la mort, sous la forme 
d'un enfant. (îes enfants dcvïenuent alors des mcap* 
nations du précédent personnage. Iton nombre do 
Thibétains acceptèrent renseignement de Tsoug- 
Kiipa, et. dès lors, fut constituée l& secte de 
fînlugpa ou des a honnels jaunes, s ainsi désignés 
par opposition aux partisans de l'ancienne doc- 
trine, qui Furent les Chammars uu a bonnet» 
rouges. » 

La promiire applicaliun delà doctrine de Tsong- 
kapa fut faite i sa mort, survenue en liH, à. son 
HGvea et successeur, Godendrup, qui fut le premier 
grand-lama de la secte de Oaluypa et fut regardé 
comme l'incarnation de Tsong-Kapa. Tsong-Kapa 
lui-mômc fut considéré comme la haute incarnation 
d'Amithîibn, propre compagnon de Bouddha et 
perflonnificalion de lacliariLé. Sous Gedendrup, la 
lutte entre les Galugpas et les Chammars fut des 
plus vives. Les Galugpas ayant eu recours aux 
acmes niarcUèrpnl contre les Chammnrs, leur enle- 
vèrent la plupart des monastères qu'ils possédaient 
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dans les diverses prnvitires du Tliibet et les clms- 
sèrent i3e leur capilali;, Tasclii-luiiibo, qu'Us détrui- 
sirent de fond eci comble et »ur les ruines de 
laquelle Gedcndru]) ^'Ipra, en 1447, le grand 
monaslùre do Taschi-lumbo dont le su|)érieur prit 
te titre de Taschi-Iama et fut reconnu être l'incar- 
nalion de Tsong-Kapa et par conflûijuent d'Anii- 
thaba. Définitivement vaincus, le» Chamniars 
furent obligés do se retirer dans certaines localité» 
du Thibet où Ton toléra leur séjour, et, dès lors, 
la puissance des « bonnets jaunes » devint telle que 
les cher» des ^âuds clans féodaux du Thibet en 
prirent ombrage et entatuifrent contre, les lamas 
une luUe qui tourna d"abord au désavantage de 
ces derniers. Un de ces princes, Pagmandou, 
réussit même k suunietlre luut ie Tiiibet, h rétablir 
le pouvoir laïque et à fuire fleurir la prospérité cl 
la paix dans le pays. Mais le troisïJ'me grand-lama 
de Galu^a. Sodnam-rîyamtso, ayant appelé A son 
secours en 1576 Tengrî-To, prince de Koukou-nor 
en Mongolie, les princes laïques du Thibet furent 
vaincus, et le pouvoir temporel établi dans la 
personne du grand-lama do Galugpa, qui so trouva 
dts lors commander en souverain maître les deux 
plus importantes provinces du Thibet, celle d'Amdo 
ot celle d'Oui. Nul obstacle ne s'opposa plus à 
l'extension de la secte de Gwlugpa, qui s'accrut 
d'nutarit plus r.npidemcnt qu'elle était favorisèa par 
le gouvernement chinois. C'est ainsi que. sous la 



Lk nivAurâ A-nouj-AuesK gh Aiu> 



i3 



194 I.A BIVAUrÊ AKOLO-RCSSK EN ASIE 

pression du l'ambassadeur de Chine à Lhassa, bon 
nombre de couvents bouddhistes du Thibet et d& 
la Mongolie durent se riillier ii la secte de Galugpa 
et que, fious le «luntricuie granH-Jaina de la secte, 
fut nomitir un niititijtre spécial qui eut mission de 
surveiller tous les foiiclionuaires civils du pays. 
Enfin, aous le cinquième graml^lama de fialugpa 
s'accomplit la révolution qui étendit à presque 
tout le Thibet l'aulorité politique de ce prince. 

Ce cinquièmBn^rand-Iama, Nagwan Lozan, anthi- 
tieux et avisé politique, avait commencé, pour se 
débarrasser couniIMeinent des princes laïques qui 
manirestaienl encore des velléités de résistance, 
par appeler ;"! son aide le successeur deTengri-To, 
Gusri, prince de Mongolie. Celui-ci envahit en 
1640 le Thibet, réduisit h merci les princes laïques 
el, par un acte solennel, consacra la suprématie 
politique de iVa^'wan Lozan en lui conférant le 
titre de Dalnï'. Les Tartares mandchous ayant, 
quelque temps aprfts, détrflné la dynastie nationale 
des Mings, Na^van Lozan se rangea du côté des 
vainqueurs et Ht rei^onnaître pur la nouvelle cour 
de Pékin ses privilèges et son nouveau titre. Puis, 
pour consolider son Kouvernemetnl. il transféra sa 
résidence du monastère de Depung au mont 
Potaia. k proximité de Lhassa. Là, il se proclama 
l'incarnation d'Avalokitçavara, le disciple d'Amî- 
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thaba. et amena de fçré ou de force à reconoottre 

b& suprématie la plupart des couvent» do Thibet 

[et de Mougolio. lesifuols. tout en conservant leur 

lorganisatioii hiérarchique propre, durent le recon- 

Itiaître, lui et ses successeurs, comme chefs du 

lamaïsme tliihélain. 

Après INagwan Loznn, et depuis l'institution du 
dalaï-lama, l'histoire du Thihel iiVst plus (fue celle 
des relations de ce pays avec la Chine. Le gtiuver- 
noment cliinoïs fît payer en effet de l'inilépcadance 
du Thiliet l'appui qu'il avait donné au chef de la 
secte de (laiugpa. Il établit son protectorat sur le 
pays, se chargea d'en assurer la défense et d'en 
contrôler les relations extérieures. Kn 1700, les 
Kalmoucks holiols et dïounganis s'étant mOlés des 

I affaires du Thibet furent chassés par les armées de 
la CfiiiiH et un3 garnison chinoise fut installée, eu 
1720, H Lhassa. En vain des insurrections écla- 
tèrent dans cette ville et le prince thibétaiu Natn- 
Djal (le victorieux) entreprit de hrisor la puissance 
du dalaï-lama et de chasser les Chinois, ses protec- 
teurs. Los insurrections furent réprimées, le dalaï- 
tlama fut vainqueur, et les Chinois firent assassiner 
Nam-l)jal (1731). Le titre royal fut alors décerné 
au dalaï-lama et Sa soumission du Thibet devint 
ai complète que les Chinois ne craignirent pas de 
démembrer le pays a leur profit; ils lui onlevèreut 
toute la partie orientale située à l'orient du Yang- 
-kiang et la rattachèrent à la province chinoise 
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du Së-Tchoucn, dont cllo est restée depuis une 
dépendance. Lo rcsk* du Thibet lui-m<>nie fut 
raltai-lii! au département des colonies de Pékin, 
représenté en la cirtonstance par le vice-roi du 
feè-ïchouen. 

On est encore h se demander chez certaine» 
nations de l'Eumpe nuelle est la méthode d'admi- 
nisLrLttioQ à employer dans une colonie pour 
itssurer et miiinteciir l'autorité et le presti-je du 
conqut^rant, ne pas molester les indigènes et 
réduire les frais de domination nu mlniuium, 
\jBS Chinois ont depuis des siècles résolu ce pro- 
blème à leur manière pa,r l'adoption du système 
du protectorat dont iU ont fait des appllrn:tions 
vuriiics depuis le simple envoi décennal d'un léger 
cadeau par le peuple protégé au conquérant, 
comme la chose a eu lieu pour la Itirmanie, 
jusqu'à lu mainmise plus ou moins eompltto sur le 
pays soumis. l']n ce qui concerne le Thibet. c'est 
sous la forme d'un protectorat étroit et rig:oureux 
que s'exerce la tutelle de la Chine. Le pouvoir de 
l'empereur est représenté en ce pays par deux 
délégués impériaux ou ambans, changés tous les 
trois ans et placés sous les ordres du vice-roi du 
Sé-Tchouen, avec lequel ils correspondent directe- 
ment. Ces derniers sont chargés de l'administra- 
tion militaire et des aiïaires étrangères et ont pour 
les seconder deux trésoriers généraux et deux 
commissaires résidant li Lhassa et à Ghigatiié, et 
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Irois commandants de troupes en rt^sidence h 
Lhassri, à Cliignt.sé et à Diii^ri. Mes ^«riùstuis 
chinoises sont installée>< en ces trois villi>s. Inilé- 
pendamment de ces fonctioiiniiires (rfirtf.'ine rhi- 
noise, l'autoritô du Fils du ('iel s'a[i|mip sur dos 
fonctioimaires thîhétains. C'est ainsi que la cour do 
Pékin choisit et nomme à vie 1© nomokhan, fonc- 
lionnaire spécial qui est le vrai souverain tehi- 
porel ilu Thibfl. C'est en ■effet au nomofûian (roi do 
la loi religieuse) qu^on nomme aussi Tg'jalpn (le 
î) que sont délégués tous les pouvoirs civils; 
"«■«st à lui quo revient la régence en cas de vacance 
(lu trône et en cas do minorité du daUï-lama. Le 
confesseur du dnla'i-lnnin ou g^tiuro, le second per- 
KOimaf,'e en dignitf/, après le nnraoV;liim. est éj^ii- 
leiueiit nommé par rcm[»crour du Chine. Le dala'i- 
lama nt^ peut revêtir sa dignité que muni d'un 
diplôme en rùgle sî|^né par rcmpereuf*. et il en est 
de même du tascUI-lama et des supérieurs des 
grands couvents du Thibct. D'ailleurs le {,''ouverne- 
ment de PèUin n'admet point qu'au cinirs de sa 
réincarn.'ition, le fialaT4arna [>uiss;e, en \ertu de sa 
nature divine, éehnppnr, d'une manière quelconque, 
à l'autoiité impériale, et, Ib cas échéant, il s'arroge 
le droit do retirer tout pouvoir au dala'i-laiiia qui a 
cesse do plaire. Ualai-latnn, tasclii-lama, et tous les 
grands fonctionnaire^} llirbélains reçoivent en oulro 
de Pékin un Iraitoment annuel, et, tous les cinq 
uns. le dalai-lama ainsi que le tuschi-lamu eonl 
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tenus d'envoypr des cadeaux à la cour de Pékin, 
sorte do trihut en retour duquel ils rc'çoiveni d'ail- 
leurs do magnifiques prt'senti). En dëHnitive, lo 
résultat d'une luUe do dix-huit siècles au Thibet a 
élb la destruction du pouvoir laïque et l'établisse- 
ment de la domination du pouvoir spirituel, sous 
Ja^uzeraineL('; de la Chine. Dans cette longue série 
des fljjes, la lutte entre le sacerdoce et l'empire s'est 
terminée par la victoire du sacerdoce, avec l'appui 
do l'éLrangor. Les rois du Thibet ne sont plus, et, 
comme représentants des seigneurs de grands clanfl 
Kodeaux de jadis il ne reste plus que quatre-vingts 
petits chefs vivant sur la Frontière entre le Thibet 
et le Sé-Tchouen et plus ou moins dppendant de 1b 
Chine. Tout le reste du Thibet est régi par un 
gouvernement tbOoeratique; c'est le clergé qui est 
le maître du pays. 
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Org-anisation du Lamaïsme. — Xiss deux grands 

I lamas de tihaesa et de TaBchi-luiubo. 

Ainsi. <jur)i(|ue la vraie doctrine Je Çakya-Monni 
ait M. ilatis ses (-rtinmunccnients, la rcli^'inn do 
rôgaiitiî et ait eu pour bul l'abolilion des castes, le 
ïaniaïsmc a, f^n somme, rttronstitup les rastes avec 
la doniinution dos Inma-i- La ])(i|julatiun ttiibOtaino 

ISO diviso en effet en deux classe» : les nieinhres 
du clergé el les laïques, qui oivt, f liacun, des attri- 
butions ncttcniunl dc'fînief* : l'une s'occupe des 
■"alTaires du monde: l'autre est entioromonl consa- 
créo ii celles du ciel; les uns travaillent, les autres 
prient. Jamais les gens du monde ne se mêlent des 
exercices religieux; en revanche, le clergé prend 

(fioiD de tout ce qui a rapport aux intcrËts spiriLiiela. 
Le clergé est cxtr^metnent nombreux el compte- 
rait ^>(HI (KIO membres, au dire de certains voya- 
geurs, chillre qui peut paraître exorbitant pour 
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une pn|mlatioii totale il'environ deux million»' 
d'âmes. Ca qui est certiiiii, u'esl qu'il existe uu . 
Thibet prJ?» de 3 000 mmiaslrres Joui quelques-uns | 
comptt^nt plus! ours niillier.s dp moines, ciiiiime 
relui dt' Di'puny, qui eu renferme 10 (tUO. et ceux 
de Gald;Ln, île. Sma et de Tusclii-Iumbo qui en con- 
tiennent 3000 éii^alemcnt. Don nombre de cesi 
monaslôres sont d'ailleurs habités par des feuunes 
qui sontaslreintes aux |ir,itiqui.'s austôres ducluîtra. 
Une puissante organît^ution liiérarchique unit entre 
eux le.i divers membres du clergé; au bas do 
l'écheion, les élèves ou novices, les diacres, les 
simples abb^R., les supérieurs des couvents, puis 
les incarnations qu'on appelle l;ouhil gitans en 
mongol et lioutoulho en Ihibétain. 

Les jeunes gens qu'on destine ii l'être lamas sonti 
reçus dans les monastères h l'âgei de huit ou neilFi 
ans. Presque toutes les Famille-s tliilictiiiïtes ont un 
nieral>re, et c'est ordinairement l'aînc, qui est \outi 
au sacerdoce. D^s qu'il est reçu au monastère, le 
candidat reçoit te titre de toujia. On lui donne l'édu- 
calîou qui convient à son Age et aux devoirs aux-, 
quels il est destiné. A quinze ans, les ton pas sont 
admis parmi les tohbas qui composent la classe la 
plus inférieure de l'ordre rpjigieux. Quand ils ont 
atteint l'âge de vingt-quatre ans, on leur fait subir 
un examen rigoureux; el, si on les juge suffisam-; 
mont instruits, on les ôU'ive nu grade de ifijlonifs ou i 
moines. Ceux i|ui ont de grands la.luats ou du 
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cn-dit sont mis à la tète de (]uftlriue riche nionas- 
li:re. Dès qu'un gylong occupe une de ces places, 
il est décoré du titre de lamn, et tous les gyioo|.'s 
du monastère lui doivent obéissance. 

Les koubilghonssiint aussi iLÎiTarcfiist's entre eux, 
suivant le ilcyré de sainteté des personnages ([u'ils 
incarnent: il y a les ini:iarDations de second rang 
et les grandes incarnations. On complu 70 incarna- 
tions des disciples des Bouddliit au Tliibet, 7fî en 
Alongoiie, et 14- dans les environs do Pôkiîi'. Les 
grandes incarnations sont au nombre de (î : l& 
Grand-Lama d'Ourga, en Mongolie, celui de Pékin, 
celui du Sikkim, la grande abbesse ou « diamant s 
d'Yiimdock, [in'^s de Lluissa, tjui est une incarna- 
tion féminine, le Grand-Lama de Tashi-lumbo et le 
Grand-Lama de Lhassa. ce>& deux derniers consi- 
érég comme bien supérieurs aux autres on dignité 
spirituelle. Cos deux graiids-lauias sont les deux 
tètes de In liiêrarchic monacale de ïè/jUsi' jauni' 
houddliisle : ce sont, « les deux faces do Dieu ». 
Lo daliiï-lania n'est pas en elTcl, comme ou l'a 
cru gi-néralcmenl en lîurope, le ciief unique et 
suprême ilu lamaïsme. Trappes de l'étendue du tcr- 
.ritoire soumis directement au dalaï-kma. terri- 
toire qui conipremd la presque-totalité du Tliibet 
avec une population de 1 'iOOODO èmes dont 
300 000 moines, les voyageurs dts l'Occident ont 
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cru que le grand-lama de Lhassa était, en même 
temps qiip le souverain teiii|i(irel, le porilife suprême 
delà roliginii lainaTrjue an Tliilipt, et plusir'iirs. Je 
comparant au pontife romain, l'ont appelé le Pape 
i)ou<ldhi(]ue. ^Iiit f|iH II fait fortune, maii^ qiii ne 
correspond point il la ri'alilé dos faits. Il est à 
remarquer tout d'abord i|ue le elcrgé LhibiHain ne 
forme point comme le clcr{(ê romain un corps un 
ot indivisible; ce clerfjé est divisé en plusieurs 
ordres monastiques diffi^rents. qui ont chacun lour 
hiérarchie spéciale, leur général propre et iodcpen- 
danl. Le dalaï-lania est à la lèle du plus important 
de ces ordres : l'ordre de Galugpa fondé par Tsong- 
Kapa: les généraux des autres ordres ont pour lui 
la déférence due à une personne éminetite en 
(lignilé ; mais ils ne lui sont nullement subordonnés 
au point dr vni- rclipeux; ils ne lu! doivent obéis- 
xance qu'en tant qnH est souverain temporel ; et 
c'est pour cela qu'il est absolument inexact de com- 
parer le dalal-lama au Pape et de parler de papauté 
bouddhique. Même dans l'ordre de Galugpa, il y a 
un personnage dont les voyageurs d'Occident ont 
peu parlé, mais que la piélé traditionnelle des Thi- 
bétains considère comme plus élevé en dij^nité 
spirituiille que le dnla'i-Iama: c'est le Grand-Lama 
de Tasclii-lumho^ ou taschi-Iama avec lequel avait 
noué deni rpl.'itions, au xvni' siéle. Warreii Haslings. 
En effet, le lasehi-lama réincarne Tapôlre do 
Bouddha, Mangoa-Sri ou Araithaba, tandis que le 
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dalnï-Inma réincarao simjilcment le discîplo de 
rBlui-ci. AvaIokil(;;ivar(i. OItjel d'une \'p[iprnli(.m 
plus grandi; de la part des fidèles, il est appeU" par 
eux le Panchen Hfmporhê, <t la gemme divine de 
science », « le docloitr incomparable », ou mfihùu 
tfOurou, 4 le Grand Maître spirituel », titres plus 
glorieux et plus saints que celui que porte le dalaï- 
laina appelé par les Thibûtaius «joyau de majesté 
et de gloire ». C'est le taschi-latiiu «luî prend part à 
la découverte, à l'examen des fuiiclions du jeune 
dolaï-loma chaque fois que s'accomplit une nouvelle 
m(.'tein[isycQse. Do vinille-s U-j^ptidcs. qui dalenl du 
temps uii l'intervention d'un CharleiiKi;,'ne boud- 
dhiste n'avait pas assuré la prépondérance âu 
Orand-Lama de Lhassa en lui constituant un patri- 
moine de Saint Pierre, attachent le snrt de ht reli- 
gion nationale au destin du Pani-lieii-lliiTipocIié; 
ce sera fait du lamaïsme au Thibet quand le .<//'»- 
irieux mnitre su sera retiré à Shanihala, la Jéru- 
lem céleste de^ houddhisLes. Et Ton peut dire 
|ae, si la protection des Mon^'ols et des Chinois a 
conféré au dalai-iama de Lhassa un pouvoir et un 
[rang politiques supérieurs it cens du Tirand-Lama 
[lie Taschi-lumbo^ les rapports religieux, dan» 
[régiise jaune bouddhique, n'ont pas été inlervcrlis. 
La supériorité ecclésiastii^ue du Vanchen-Hinipoché 
sur le dalaï-lania n'en a pas moins contiuué à être 
admise par les adeptes du lamaïsme, et cette pri- 
[inauté est un fait tellement saillant dans le monde 
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houd<lhiste ()u>IIe a frappé, dès leur arrivée au 
Thibet, ks preiiiiera ambassadeurs envuycs a' 
xviir siècle par la Cornpngnio des Indes dans cfr 
P«y9. « Le tîischi-lama, écrivait en 1783 M. TurncT 
h Warrcn Haj^lings duas son rappoil sur la mis- 
sion dont co dernier l'.-ivail charge au Tliibel, esl 
respecté et obéi dans toute la Tartnrio. Son inlluftncc 
s'iHend même jusqu'aux extréiuitèa du vaste empire 
du la Chine. Les Tartares. qui vivent sous des 
tentfls, et les habitants dn pays kalmouck et du 
lihuinback, uteouieiit en foule pour lui rendre 
hommage et lui porler leurs uirrandi::». Le Grand- 
Lama d'Ourga eu Mongolie et lo dalaï-lama eux- 
mêmes ont pour lui la plus profonde vt^nération et 
leurs propres sectateurs le regardent comme le 
chef et le protecteur de leur reli-fion. » C"cst (i la 
^sublimité du caractère rlrnit il étaiL revêtu que, à 
cette inêiiie époque, le tasclii-Iama dut d'être solli- 
cité de venir i la cour de Pékin par l'empereur de 
la Chine, Kien-long, qui dédirait ardemment, avant 
de mourir, contempler dans ses vieux ans le Pon- 
tife suprême de Fég-lise jaune bouddhique; el 
l'augnsto personnage ayant fini par céder aux 
prières instantes et réitérées de Kion-long:. l'empe- 
reur, dans un somptueux apparat, entouré do toute 
sa cour, alla, jus)]u'au cœur de la Tartarie, attendre 
lo taschi-lama devant lequel il so prosterna et 
auquel il promit d'accorder tout ce qu'il deman- 
derait, même la souveraineté temporelle sur le 
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Tliîhet. L? taschi-lariia icrusa prutleinniRiit un LhI 
ciiiltau; mais, soucieux de conserver au « Grand 
ilailre spirituel » tout son prestige, le gouverno- 
lueiit de Pékin a toujours veillé i't ce que ce dernier 
ne dépendit point, nu poiot de vue temporel, du 
dula'i-laniit et a laissé sous son admînJslruUon 
directe unlerriloire peuplé d'environ 100 000 âmes 
autour de Tasclii-lumbo et de Chigatsé. Même 
pour assurer régalilé de souverainotô temporelle 
entre le ta.schi-lama et le dalaï-lama, le gouvcruc- 
lucnl chinois e^t allé jusc[u'ti répartir Iv-a Uahiis 
ou ministres Ihibctaias et les fhi/i<iiifi ou ^^éncraux 
entre ces deux souveraîas et leurs Icrritoirea res- 
pectifs. 
' Il est en outre un fait qui, dans un autre ordre 

t d'idées, est h ruvontayc du taschi-lama. dehii-cî, 
en prenant possession de ses éminentes fonctions, 
contracte avec, la vie un bail de plus longue durée 
i]ue so[i coUùguâ de Lhijssa. J'ai sous les yeux la 
liste oflicîelle des laschï-lamas, telle qu'elle est con- 
servée au monastère de Ïaschi-Iu mbo , depuis la 
fondation de ce monastère en t447, et la liste offi- 
cielle des dalaï-lanias arr(>tée depuis la même 
époque jusqu'à nos jours. Durant cette période, 
13 [grands-lamas se sont sut^cédé dans le gouverne- 
ment de Lhassa, tandis que 7 grands-lamas seule- 
'ineat ont occupé le siège de Taachî-lumbo. La 
mortalité des dalaï-Jamas est donc du double plus 
élevée que celle des tasrhi-Jamas. Les dalaï-lamas 
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meurent presque tous jeunes; peu même arrîven 
h leur majorité. La cause de ce phénomène, qu 
pourra paraîtra étrangp. au iireraier abord, ne doi 
pas être rei;hercliéo aillijurs que dans les intrigue: 
de naturtt n.dt^ieusu ou politique qui s'agitent dans 
le ^ouvernemeut de Lhai^sa. Le nomoktian et lefll 
kalons n'aiment pas les pontificats prolongés, ni™ 
les chcfa adultes, et leur inti^rét €sl do multiplier 
les vacances du pouvoir, pour garder l'autorit 
suprême. D'autre part, les ambans, dès i|u'il 
soupçonnent unjeunedaUii-laraa d'avoir de l'êncrgii 
et du caractère, sont tentifS de le faire disparaîlr 
ou disposer. Helicê dans son nid do Tasclii-lunibo â 
l'autre extrémité du Tliibet, exerçant son autorilÂ 
sur une étendue de territoire moindre, et par cori' 
sêquent moins suspect aux ambans et moins sur 
veillé par eux, excitant de moins nombreuses com 
pétitions autour de lui, le tasclii-lama a plus Je 
chances de vie; il peut parvenir à un ftge avancé 
f.'iire preuve de capacités, donner l'exemple doi 
vertus que recommande Bouddha et se désigner & 
la vénération des fidèles bien mieux que la pou- 
tifo presque toujours dans l'enfance de Lhassa. 

Conforraénient à l'enseignement de Tsong-kapa, 
le lasclii-lama et le dalaï-lama ne meurent point. 
Aussitôt après leur décds ou plutôt leur disparition 
de (fi terre, ils réapparaissent en s'incarnant dans 
le corps d'un enfant en bas Age que des lamas da 
rang élovc ont pour mission de rechercher et do 
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-découvrir. En gfiiii^ral, leur clioix tombe sur un 
enfant i[ui leur paraît des mieux doués, tant au 
point de vue physique qu'au puint de vue de l'in- 
telligence et du caractère. Dès le jour de son î'Iec- 
tion, le jeune Grand-Lama est soumis k un entraî- 
nement spécial et trouve dans le milieu où il vit, 
dans les t-gards; dont il est entouré, la continuation 
con.<4tant» de l'enHcignemontqui lui est donné. Les 
premiers gestes qu'on lui fait faire »iont coux qui 
se rapportont aux «mincntcs fonctions qu'il est 
appel(5 à exercer. Los premiers mots qu'on lui 
- apprend à balbutier ont trait aux actions de ses 
BTÎCB antérieures, do ses incarnations successives. 
^Les résultats de cette suggestion tiennent du mer- 
r veitleux, et c'est ici le ca& de rapporter la scène 
^curieuse dont fut un des héros Tamba^sadeur de 
"Warren Hastinjrs, M. Turncr, le seul chrétien qui 
ait Hr admis en préscnco d'un jeune lîrand-Liinm 
et ait pu l'entretenir. 

Le matin du îî ilécembrc I78:ï, M. Tiirner fut 

troduil devant le jeune (Irand-Laniii de Taschi- 

umtio, au monastère de Terpaling, qu'on venait 

!e construire exprès pour ce dernier. Le taschi- 

nma avilit été pincé pour In cirronstHnce sur son 

'iiismut!. pile de coussins de soie formant un Inlne 

e quatre pieds de haut, couvert d'un tapis Lirodô 

et do soieries de diverses couleurs pendant sur les 

ités. A sa gauche i>taieul son père et sa mère; k 

^a droite, l'officier chargé des soins particuliers à 
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lui doniur. et àms U salle 300 i.'\'1ongs chargé 
faire ]« 9erTic« religieux auprès de lui. Le taselii- 
lama n'arait alors qop dix-huit mois; il avait l'air 
tr^ iat«llii:«at, le teint aaimé, l«s traits rt'guliers, 
le$ TOUX noirs, une physionomie heureuse et il 
parut i M. Tunier un des plus beaux enfants qu'il 
eût jamais nu. Il n'av&it pas encore l'usage de la 
parole, mais son père fit remarquer i M. Turner 
qu'il pouvait agir avec le tasc-hi-lama comme avec 
une ^ande personne, et que, bien que l'enfant do 
fùl pas en état de répondre, il était certain qu'il 
romprenait tout ce qu'on lui disait. L'ambassadeur 
d'HasUngs s'avança alors cl présenta au jeune 
tasrhi^lama une écharpe de soie blanche, don du 
j;ouv(.Tneur du Bengale, i]ue l'enfant prit sans pré- 
cipitation de <ia main, taudis que le reste des pré- 
sents était déposé à ses pieds. Le jeune taschi- 
lama regarda ces présents avec intérêt, parut très 
satisfait dos hommages des envovés anglais et, 
tout le temps qu'ils restèrent dansson appartement 
eut les yeiuc presque continuellement fixés sur eux. 
Lorsqu'un eurent hu le premier thé qu'on leur pré- 
senta, il parut mécontent de ce que leurs tasses 
étaient vides, fronça le sourcil, pencha sa tète en 
arriére et Dt du bruit jusqu'à ce qu'on leur en eût 
servi du nouveau. Prenant une coupe d'or, dans 
laquelle il y avait des conlitures sèches, il en tira 
un peu de sucre brùlô qu'il leur envoya par l'un de 
ses officiers. M. Turner lui ayant dit ensuite a que 
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gouverneur f,'énéral du ntîngiilfi ayant appris la 
ouvqUo de sa mortavait étL- accabk^ de chaj^r'm et 
.-ail continué i !e regretter jusqu'au moment où 
le iiuago qui avait o)>scarci le honhpur do la nation 
Ihiliélaine, avait été dissipt' pjirson rctovirà la vie. 
et qu'il espérait que le Grund-Latna ('unlinin;ruil à 
montrer d(> la hienveillance envers ga nation et 
Rendrait le* fiaisons de ses suJH?ts avec ceux du 
gouvernemeut anj^laiô », k jeune tascîii-liima f:'. 
pluMeurs signes de tèto qui semblaient donner ;\ 
entendre qu'H romprenail ri iip|in»uviiit ce qu'on 
lui rlisail. Tout lo reste de IV'uLrevue, il demeura 
lr«iit[uille, silencieux et se conduisît avec beaucoup 
«il; décence cl do dignité, ne paraissant occupé que 
de M. Turner, et ne tournant pas une seule fois 
ses regards vers ses parents, et roPlicier qui était 
rhaffçé de lui. Tous les f-^estes qu'il faisait annon- 
çaient beaiu-oup fl'frilplli genre fit semblaient ne 
Tenir que. df! lui-niénie. Et si, ajoute L'ambassa- 
deur anglatH, ou prit beaueitup de polue pour lo 
préparer k se bleu conduire en cette occasion, il 
faut avouer que celte peine ne fut pas perdue. 

Le Grand-Lama de Taschi-lumbo, et lo Grand- 
iXania de Lhassa, chacun dans leur territoire res- 
pcctîL cumulent le pouvoir spirituel et le pouvoir 
temporel; ils tiennent à la fois les defs du ciel et 
delà terre; ils sont les souverains maîtres de toutes 

oses. Tout le territoire, y compris les miiisons, 
ut; les habitations ne son 
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abris iluiit le séjour est toléré par le mattre ufï? 
versel. Pi»ur radiiiiriistration îles alTaires tempos 
relies, ils ilélë^ruent leur» puuvoii-ii k une sorte dc 
vice-roi. choisi d'habiludo parmi Ips supérieurs del 
grands couvenls, lequel est assisté do cinq ministres] 
ou kalons. Tout d'ailleurs est subordonné au] 
clergé en ce pays. Ce sont les lamas qui di^Liennenl 
presque toute» les fonctions «draiiiislratives etl 
civiles, qui exercent la justice fendue, au premier] 
degré, par des tribunaux compost-s de trois juge 
pris parmi les novices du cierge, et en a|)pel par 
des tribunaux supérieurs composés do Jîiraas cux-1 
mûmes, qui perçoivent à la, fois les impôts du con- 
tribuable cl les redevances spirituelles des lidi:Ies. 
Du clergé dérive toute science : les imprimeries ae 
trouvent dans les monastères; et, en dehors des 
livres aacréfi, ne sont publiés que des ouvrages 
conformes à la foi et des livres de mag'ie. Même les 
lumas font le commerce des objets pieux tout 
comme des articles profanes. Presque toutes les ! 
terres sont la propriété des couvents qui les font 
travailler par les paysans attachés à la glèbe. 

En résumé, le clergé ihibétain possède tous lesi 
éléments de domination connus : l'autorité reli-j 
{,neuse, la richesse territoriale, ht suprématie 
linanciére et commerciale, la force armée et la dis- 
cipline, et il n'est pas jusqu'au prestige qui dérive 
du principe d'hérédité que les lamas n'aient acca- 
paré en trouvant le moyeu d'attribuer à ceux 
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d'enlre eux i[ui sont rtivi>tii.s d'une }i»iili> nuUirité 
spitiluellu l'iaciiroitUdii. ]'Iiv}iosUuve divine, dont 
co n* est point Rculomeal la rncc i{ui «o porpétuo à 
travers le sièrle^ maià la pert^oiuic clle-mâni4> qui 
se réincarne, toujours identique, sous diis fornics 
successives. GrJLce à sa hiémirchic si fortement 
orfianJsée H à rinfl^xible discinline « laqin.'Iln tous 
ses membres sont soumis. le clergé thibi^tain a 
acquis une puissance matérielle et politique 
inouïes. 

Le peuple tliiliplnin ne vil, u'Aj^'it. nr tr.ivailli!, 
ncresjjire que pour lo clprjçc'', mais, si lounl ijuo 
pÈse sur lui le jouij;, il f?uj»porte avec docilité la 
domination ries lamas, el, suit avec vMo le cullc et 
les rites du lamaïsme, et il n'est pas un iidèle du 
■■ile Galugpa qui n'aspire au bonheur suprême de 
faira eu sa vie le pfeleriuaj^e do Lhassa ou de Clii- 
gaW; el de se prosterner en adoration devant les 
deux i-hfifs spirituels du lanuiïsme. 

De Mongolie, do Chine, de Birmanie, du Sianl, 
l'u iNi'pâl, du lioutan, de CRylaii, du Japon, do 
Hussio mf-mo, uniuent las pèlerins vers les deux 
sommets de Polala et de Taechi-lumbo, bravant 
les difficultés du chemin, les privations et les 
ititempOrios et mettant cjuclquefois trois ans pour 
accomplir le voyage. De pieux pèlerins qui se ren- 
dent à Lhassa font d'abord sept fois lo tour de la 
ville, non pas en marchant, mais en faisant des 
gCDutkxions et dos mouvements spéciaux. Ils 



SIt LA AITALITfi AIUÏLO-ItL'SSE EN' ASIE 

mesurent avec leur corps le périmètre de lu ville, 
■•en se laissant tomber tout de leur long, se relevant 
et tombant de nouveau, leurs pieds placés h Yen- 
droit qu'à précédemment touché leur tête, exercice 
tri's <Unioile et qui nécessite uri long entraînement. 
Souvent, pour commencer, on met sar les paumes 
des muins de |ietites plunchetLes qui amortissent 
les coups, puis on apprend à poser les bras sur le 
sol d'une certaine façon afin d'éviler les foulures et 
les b'actures des os du poignet. Ces pèlerins mettent 
.«insi trois jours à faire le tour de la ville. mii.is 
d'autres font le même exercice en y mettant plus 
d'un mois. Ceux-là font le tour de la ville sept fois 
avec leur face qu'ils appliquent ronlre le mur eu 
déplaçant le ne> à cliaque mouvement. Parvenu 
au bout de ses peines, le pèlerin fait enfin l'ascen- 
sion du Potala qui dresse à un quart d'heiu'e de 
marche de la \ille, à trois cents mètres de hauteur, 
son énorme masse de palais, de tours, de bitlisses, 
le tout entouré de murailles, et contenant, au dire 
de Naxounoff, qui l'a visité ea IDUi . plus de trois 
mille chambre.'*. Un autre iiouriate d'origine russe, 
Agouan Dordjîef, qui a visité le Vatican à Home, 
assure que la résidence du dalaï-lama CBt beaucoup 
plus grande que colle du Papo. C'est au fond d'une 
de ces salies que le dalaï-lama reçoit sur un trique 
haut de deux archines {un mètre quarante), entouré 
de ses fonctionniiires. Le visiteur passe entre une 
file de cent hommes armés de foueU, salue selon 
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le rite le dalaï-Iama, en touchant trois fois la terre 
avec le front, et, se relevant, contemple « la face 
lumineuse du Pontife divin' », incarnation sur 
terre d'Avalokitçavara, fils spirituel d'Amithaba. 

1. Nazouooff, Récits de Voyage au Thibet. — Tour du monde, 1904. 




Mais cV$t en vain que le Thibet s'est fait un 
rempart do s«in iiiimobilitô et qu'il a tléfcntlu j.itoii- 
seiucnt l'actTs (l'un pnvs, tlovenu une sorte d'im- 
mensp motiaslîfrv. Toutes les nations du j^lulje, 
grftce k la muUipUcatroo et à l'aiiiéliuration des 
Toïes de cmiiiiiunicatiou. sont rendues aujourd'hui 
Mdidaire» les une» des autres et il devient de plus 
ou plus difficile A une fractiou du genre liumain, 
quelque luiiiit'ur rhaiïnne im craintive qu'elle ait, 
(le uiaiiiteiiir son isuleuicnt. Tût ou tard, il étaîl 
inévitable que létruE^e tabou doal les Thibétains 
se sont entourés fût lové. L'heure où les; barrières 
tombent, où les voiles s'abaissent, et où la nation 
la plus obstinément isolée %'oit se rétablir les con- 
tacts et les rapports naturels a enfin sonné pour le 
Tbibet. 

Et c'est môme le gouvernement do Lhassa qui a. 
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'^H, en ces derniers temps, et sou» la pression tic 
relents êvéïteiiients, l'initiative de cette ivvoliition. 
fcPevenus maîtres, en ISH8, du Sikkîni et n'ajan^ 
plus entre pux et le TIuIk^I amiiri Etat indigène 
indôpeiulaiil, lus Anglais; uiiL enfin juj-é le moment 
venu d'applii^uer la Jorni^re partie du prof^niinnie 
B adopté par la Conipagniti des [ihIcs à In fîii du 
'xviii' .siil'clc, d'en revenir à. hi politique inaugurée 
jiar W'arren HastinifH et. d'implanter définitivement 
lleur influence au Thibet. C'est ainsi que par la con- 
rsplion du 17 murs \H'M\, conclue avec la Chine su- 
raine, n^issaiU pour lo goiivorneracnt de Lhassa, 
[la Grande-lîrela|,''nB s'était réservé de faire déler- 
[■niiner par des toniniiasaires spéciaux la frontière 
commune entrer l'Iiido et lo Thîbet et de discuter 
ultérieurement les questions relatives à rélahlisse- 
Bde facilités pour le commerce sur la frontitre et la 
m«'thi]ilii suivant laqur-ltR devraient s'effectuer les 
commuuirations entre les autorilés anglaises de 
l'Inde et celles du Thihot; et que, par l'accord du 
décembre IHîlH sifi;né à Darjeelin*^, elle avait fait 
[Stipuler qu'un marché commercial serait établi ii 
[Yatuung; qim les sujets anglais su livrant à des 
I opérations commprciales en cette localité pourraient 
■circuler entre la frontière et eu point, et i[ub les 
Idûpôches du •,'Ouvûi'iieiniMit di- l'Inde au résident 
I impérial chinois du Thihel seraient, remises ù 
Tagenl chinois de la frontière, qui les ferait par- 
tvfiuir ù doslinalion, C'élail exactement ce qu'avait 
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obtrnii. il r a un siècle, Warreii llasliugs, (la 
rem[H-r<>ur lie Chine par rioterniédiaire du taschi^lt 
lama. Kn même leiups, le gouvernement de l'Inde 
chercliaît à renouer avpx le tasrlii-Iama actuellement, 
régnant les rt>lalions d'nmitit* qui avaient existé 
au Kvin' siècle entre le souverain de Taschi-lurabo 
et la Compagnie des indos. C'est ainsi qu'en 1878, 
lelamaUgyam-Uyatso fut envoyé auprès du taschi- 
lama sous prétexte d'oîTrir de» présents k ce priace 
et qu'en 1879, le pandit Sara-Chandra-Daas fut 
chargé d'une mission secrète ■! Taschi-lunibo où, 
pour se mettre mieux à couvert contre les défiances 
des mandarins chinois, il se fit inscrire pendant soD 
séjour comme étudiant en théologie avec l'autori- 
sation du Panchen-Rimpoché. 
Mais, ouvrir le Thïbet au commerce britannique, 
■ c'était renverser In Imrrière maintenue avec tant île 
soin par le g'OUTernement de Lhassa entre le peuple 
tliibélain et les étrangers: cultiver l'amitié du tasclii- 
lama, c'était intervenir dans une querelle déjà 
ancienne, froisser personnellement le dalaï-lama et 
susciter la (léiiance de Lhassa. Ceux (|ui ont étudié 
de près la politique inU'rieure thihétaine savent en 
elTet qu'une union bien étroito n'a jamais existé 
entre les doux yruinJs chefs spirituels du Thibet. 
Incarnation divine d'Amilhaba, propre compajçnon 
de Bouddha, le Panelien-Rimpoché a toujours 
prétendu, vis-Avis du dalaï-Iania, simple incarna- 
lion d'AvaloUitçavara, disciple d'Amithaba, à toute 
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Kupérioriti^ du mailre sur le disciple. Il se consi- 
|éraiL même comme- lo l'èro spirituel dé c« dernier 
aurait voulu exercer, en mnliôre religieuse, 
^autorité du père sur le Hlâ. Il rc^urdail aussi, au 
>int de vue temporel, comme un uaurpatRur le 
juveniiii de Lhassa, lequel, avec l'appui del'étran- 
}îer, avait acquis la plus grande partiedu Thîljnt. qui 
nurait dû rester soumise à ses mailres It-gitimes, les 
MUveralns de Tasclii-ltimbo. La rivalité entre les 
deux chefs ecclésiastiques du Thibet s'était étecidue 
aux territoires soumis à leur juridiction temporelle. 
Cliigntsé voyait Lhassa d'un mauvais œil. En vain 
le gouvernement chinois sVtaît-il elTorcé de ba- 
lanaor par des compensations l'ijti'galit^ (Hatilie, au 
lioint de vue temporel, entre le tasdii-lama et le 
dalaï-lama et avait- il reparti entre leurs deux terri- 
toiri^s les kaloos ou ministres thibiHains et les 
daporis ou gé^é^au^. Entre ces diux liautcs incar- 
nations l'inimitié subsistait toujours, entretenue, 
Meitée, exaltée par los miUe et un incidoiits de la 
^''"' nationale, pèlerinages, foires, céripmonies reli- 
gieuses et les passions des foules. 

Il semblerait môme qu'en ces derniers temps, les 
'^8clû-lamas aient eu quelque velléité de prendre 
'1 ttito d'une rénovation religieuse au Thibel. Le 
pUftilit Sara-Cbimdra-D[i8S, dans son curieux récit 
de voyage k Lhnssa et k Taschi-lumbo (I8H(i), 
nicnnte rorijoient un Grand-Lama de Tasclii-luud)o 
fut châtié pour l'audace sacrilège avec laquelle il 
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porta la ninin sur un Bnuditlia afia de vi'>rilier s'il 
était réellement douf- des (jualilùs miraculeuses 
qu*on lui attrihunil. It y a vingt-cinq ans, l«i 
l'anclien-Kimpovhù porta l'esprit d'indépendance 
jusque duns les matières dogmatiques et montra 
quelque indifféroncc à l'égard des divergences des 
deux sectes des** bonnals rouges » et <t dos bonnets 
jaunes ». et ce pontife éclairé allait prendre fini- 
tialtve d'actes politiques de nature h inaugurer une 
en nouvelle en ce pays ûf^é dans une tradition 
étouffatilc, lorsqu'il fui aci:usO d'hérésie fit frappé 
par une mort ^inopinée. Tous ces faits peu connus 
en Kurope n'ont point été ignorés aux Indes et ont 
pu engager le gouvernement de Simla à profiter 
du désaccord existant entre les deux tètes do la 
Iiièriin;Iiie monacale au Tliîbet. Hlais on conçoit 
qu'une telle inacitre <l'Hgir n'ait pas été du goût du 
•]:ouvernemi-nt île Lhassa, et d'autant moins qu'il 
s'est trouvé à la l^le de ce fj;'OLivernement, comme 
dalai-lama, un homme d'initiative et d'énergie, 
Tombdun (iyamtso, né en 1876, qui, dts le début 
de son rt'gne, s'était signalé par des actes de vigueur. 
Plus heureux que ses quatro prédécesseurs, qui 
n'avaient pu échapper au sort que les ^Tands élec- 
tfuirs du dalaï-lamu réservent d'ordinaire h leur 
élu (d qui n'ont pu atteindre à l'Age nécessaire pour 
exercer le pouvoir suprême, Tonibdan Gyamtao 
avait 8U arriver à sa majorité, s'était montré assez 
hnbile pour saisir les rênes du gi>uver 
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son premier acte avait éiù de jelor en |>rison lo 

êgenl et de lo faire étnin^'lcr. Aux yeux <)c sos 

ujcl» et (ic SCS fidèles, il (îassail pour avoir de 

l'iimliilion, s'occuper par lui-miïine des aiTaites de 

m pays et ne vouloir pas jtiuer lo rûle d'idole 

Eondamnée à une existence de majestueux servage 

réservée habituellement au dalaï-lama. So voyant 

dépouille, au niônic moment, di' territoires nu 

Sikkim considi'rés comme lui appartenant, mcuficti 

clans son uuturité po1iti(|ue par r<niv4Ttur(i du 

Tliibet au lommerce anglais et dans son prestige 

reliffioux par les avances du giiuvememiiiit de 

[^Vlnde à son rival de Taseliï-lumbo, Tomijdan 

'Gyamtso se mit à chrrcher un appui et ne pouvant 

compter sur la Cliine dont la puissancB est pour le 

moment affaiblie, alla prendre conseil nilleurs. 

Depuis (jue la nécessilé d'une poliliquB d'«span- 
^n l'u amenée à s'itniioxer des populations boud- 
îeles, la Itussie s'est attacliée « entretenir des 
BlatioEs d'aniitiô avec ks grands chefs spirilude du 
lamaïsme. Les premières tentatives en ce genre qui 
furent faites par elle remontent à l'i-poque de 
Cntiicrine H, qui lit pE-0]»oser plusieurs Fois au 
tasclii-lama d'établir des relations commerciales 
entre les provinces russes et l'intérieur du Tliibet. 
lia viyiinnte jalousie des Chinois empêcha cô 
projet d'aboutir, mais (.'.utherine il fut plus heu- 
reuse d'un autre c6té. Ayant envoyé uu (irand- 
Lania d'Ourga en Mongolie des ambassadeurs 
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cliargt's de riches présents avec mission il'învilfit] 
ce dernier A entrer en «orri'Sjiûndance avi'* ellôj 
elle obtint que des mnrchands russes viendraienl] 
comniercor à Ourf^a, et, depuis lors, le gouvfime 
ment russe s'ost efforcé d'entourer le Grund-larat 
de Mongolie do prévenances et d'égards et 
augmenté ses attentions envers ce haut personns 
au fur ot à mesure du dévoloppenient de la [wpllJ 
lation bouddliiste dans l'empire. Celle-ci, par suite 
des conquêtes et des annexions, est devenue sa 
nombreuse et comproud, danis la Russie d'Europhl 
les Kalmoucks d'Astrakan et de Slavropol, ceuxdul 
Volga et de l'Oural, et, en SiWrie, les Rcjuriala] 
et une partie des Tunghouses. Favorisas par l6 
gouvernement russe, qui accorde des subvention 
à leurs lamas, ces bouddlii^tes lui sont trHd^vouél 
et vantent partout, dans leurs pérép-inations t'a 
Asie Centrale, aux monastères il'Ourga, du Potalil 
et de Tasclii-lunibo. les bonnes dispositions du IsiTi 
hlanc h l'égard des ndàlea sectatenr» de Buuddbij^ 
On conçoit que, dans ces conditions, le ;:ouveraft 
ment do Lhassa ait été disposé à entamer con 
vorsation avec Saint-Pétersbourg. Ce furonl la 
bouddhistes d'origine russe qui servirent d^iob 
médiaire entre le dalaï-lama et le pouverncracnt* 
Tsar. En IflîH-, un lama kalmouck d'Astrakan, i 
avait passé près d'une année à Lhassa, eut, ai 
retour en Europe par la Sibérie, un entretien avè 
le khamba-iania ou chef des lamas houriates. 



LES ANGLAIS AIT THIBET 221 

ssUAt celui-ci se rendît à Sainl-Pélerahaurg. 
année suivante, doux membres de la mission 
icnlilique russe qui OT>érait dans le Turkeslan 
rienlal reçurent l'ordro de se détacher do la niis- 
iou et arrivèrent, en 1H!>7, à Lhassa, accompajrnés 
'une Ëscurle connnandôf' par Ko7.li)rr. A In iiiËmo 
date, le kluuiiba-lniiia ùkh Rouriiite», Jn retour 
di! son voyage en Kussio, expédiait à Lliaasa 
un de ses compatriotes, Agouan lljorgiell, sujet 
russe, qui fut nommé, aussitôt après son arrivrc, 
directeur des alTaires civiles auprès du dalaï-lama, 
sut gagner la conOance de ce dernier, reçut ses 
conlidences et sfi fit envoyer en ambassade auprès 
du Tsar, rfiii 1h re^iit, le 30 scplenilire lllfll), au 
palais de LivaJia. Ke retour de Djor^IelT à Lhassa 
fui suivi du départ d'une Rerniide ambassade 
auprès du Tsar, cjui arriva et fut t'crue :i Péterhof 
à la lin de 11102. Djorgieir «Uiit l'U iiu''me lempa 
nommé « grand maître de i'artillepio » et trésorier 
du dalaï-lama. Prolitanl de son crédit, il attirail à 
Lhansu, et danii les localités les plus impartantes 
du Thibet, plus de cinquante sujets rusées, qu'il 
plaçait dans divers postes au service du dalaï-lama 
et dans le^ couvent» tbibétains. tin inârae temps 
lies bruits lanci';» par la presse chinoise et la presse 
' auglaitie d'Extnîmc-Orient annonçaiiint cfimme cer- 

t laine la conclusion entre la Russie et le Tliibetd'un 
traité secret, qui mettait en réalité le dalai-lama 
BOUS la protection du Tsar. 
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L'existence de ce traité a été depuis dénunlie. ' 
mais les allées «l venues entre Saint-FétcrsbouTgri] 
Lhassa, l'arrivée et le maintien dans cello dmiim] 
ville de l'escorte de Kozioff, rinflucncc aequisfiim 
Djorgiefî n'uiiL pas tHù sans éveiller l'atleutiom 
gouvernement des Indes, et ces divers faits oM] 
revêtu à ses veux une signification d'autant iiluî' 
niarijuéo qu'au nièiue niomeD,t toutes les teiilaliTesj 
qu'il faisait pour assurer l'exécution de divericagi 
gemeiits pris par les Thiliélains se licurtaieal.cJifl 
ct'S derniers, à une force d'inertie, ii un mauvais 
vouloir alisulu, C"(>st ainsi que le gouvernement i 
Lhassa se refusait obstinément, malgré les stipuli 
liuiis de la ronvenlion de Darjeeling, à nomme 
dos délégués pour déterminer la frontière entre 
Thibet et le Sîklîîtn; qu'il continuait à entraver d4_ 
toutes manières le commerce entre le Thihel f 
rindc» et qu'il fit. par exemple, élever sur la froB 
tièrc, ea arrière du marché d'Vatung, une Iod^ti 
et épaisse muraille, de façon à barrer la route au 
comme icants qui seraient tentés d'aller faire li 
trafic dans cette loculité. En vain le gtiuverricmW 
de l'Inde formula, en 1901, des proie stations 
Lhassa et à Pékin. Un commissaire des douan 
chinoises se rendit bien 4 "^'alang, mais son acli< 
vis-à-vis des autorités tbibétaincs fut ineflicace. I 
quand, en 1903, le gouvernement britannique, q 
s'était de nouveau adressé a la flliine, eut obleB 
que des fonctionnaires IhiLétaias, munis de pUi 
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louvoirs, sfraitiiit nommes ptjur rt-gler, avee des 
^CouiiniâSiiircs auniliiis. les questions de frontière 

;t de comiiierce eu litige, les (li''li't;;uôs thibêtainft 
[ne vinrent pas. Encore au comiuenicenient de lî^OJ, 
[la frontière n'avait pas été iixûe et rien u'avjiit clé 

réglé. 
De ce refus des Thîbétaîns d'entrer eu rcliitions 

avec les Anglais autant que de la synipaLliie avec 

laxjuelle ils ont aceueillt les Itusses est sortie Tcxpé* 
.dition anglaise du Tliitiet. 




Lo Thibet, confina dans son isolement, olfrjiil 
ane garantie de sécurité pour l'Umpire indo-britan- 
nique. Fermant leur porte également k tout le 
monde, les Thibctains se ronsliluaient par cela 
inAme les protecteurs <le lu froiUii're septentrionale 
(le l'Iiiiie. Mais }iiiis<prîls cessnient de jouer ce 
rôle, iU <levpnaieiil uu sujet d'im)uii^lu<le et de 
danger. Le i,'inivernement do (Calcutta a une Tue 
nette et juste des conditions dans lesquelles il peut 
vivre et se développer; il sait que l'une est d'écarter 
do la frontière nord tout voisinajîe dé.sagréable et 
dungcn;ux. l.'hisloiro cal li qui lui a appris qu'un 
ennemi puissant cl beUiqueux dominant en Afgha- 
ntstati est liienL^jt maître du bassin de l'Induâ et de 
la plaine du Gange. C'est ce que dêmynlrenl avec 
évidence les exemples des tibaznévides, du sultan 
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Babcr ot iI'Ahmod clulh. Il en est cxacLcmGnt ilf) 
inÈnie du Tiiibet. On ne saurait oublier ù Calcutta 
qu'en 17!15 une anniV de 75 000 Cliinoïs ot Thibô- 
tinns a envahi le rs'cpâ], «1 l'idée no peut paraître 
êlrange à un Anj^hiis i(u"une armée eurupéeune 
franchisso THimalaya et fasse son apparition dans 
la vallée du Gange. Il n'est donc paâ étonnant que 
le gouvernement de l'Jndo ut; soit pas resté iniIâlTé- 
rent à la pensive qu'une puissance européenne 
comme la Russie, dont lo prestige est grand en 
Asie Centrale, ncquît la prcpoudérance à Lhassa et 
contrôliU la politique du vaste organisme politico- 
relif^ieux, dont rinlluenc.e se fait sentir tout le long 
de la frontière de l'Inde et bien au delà; rt lord 
Curion se liàta di- déDnir, le 30 mars l'JOt, la poli- 
tique du gouvernement sur ce point : « L'Inde, 
dil-U, est ranime une forteresse, avec l'Océan 
comme fossé de deux cùti^s et des monta<^nes de 
l'autre. Au delà de cette muraille on trouve un 
|,^acis d'étendue variable. Nous ne demandons pas 
à Toccuper, mais nous ne pouvons le voir occuper 
par un ennemi. Nous sommes très contents de le 
voir rester aux mains d'alliés et d'amis; mais, si 
des intluences non amicales s'insinuent clpénètrent 
sous nos murs, nous serons contraints d'intervenir. 
C'est là le secret de toute la situation en Arabie, 
en PcT.se, en Afghanistan, eu Siom, au ThLbet ». 
r)evcnu vice-roi de l'Inde, liinl Cury-on n'était pas 
homme à néjj'liger d'appliquer les principes diree- 



I 
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tours il'uti l«l [iroiçramiiK'. Puljlîcrsl«, iiieinïfro du 
Parlement, ininislre, lonl Cui7.on avait toujours été 
un im|)LTialiste convaincu, un partisan de 1» [xili- 
ticjao d'action, d'oxpnnsion et de prestige. Viee-roî 
de l'Inde, il ne partngoait pus les prudentes id^csde 
l'école de Lawrence, Avs Wevillc-Cliatnliprlain, de 
tous ce» honimes d'État et de ces administrateurs 
qui ont tant contribué àcrôer l'empire anglo-indien 
et (|ui viiîaient il le rimfermer dtLns sett limiter natu- 
relles. Non content d'exercer sur l'AfghanislAn une 
8urveil1iiurc tiiiiiutii'uso, de maintenir sur li? Itôlout- 
rluAUii un cnntri^le si^vùre, di^ faire écInLer son 
JnttW'i^l pour la l*crne et ses pnHcnlions sur ce 
rQ3'aumc par le voyage qu'il lit en grande pompe 
dans le goIFt? I*er.-iiquc. de ir^-i*r, entre Tlndus et la 
inonlagnc qui nitirque li\ fruiiliùrc naturelle de la 
Péninsule, une province limitrophe, quelque chose 
comme un. conlin niilitnire sur l'antique modèle 
iiulricliien, 11 portii, il^s qu'il le put, <i{iri-s la fin de 
la guerre sud-africaine, son attention sur lo Thïbet 
et chf^rchaA. implanter rinfluence anglaise à Lhassa. 
Tout d'abord, sur se* instigations, la Grande- 
llrotagnc notifia à \& Russie qu'à la suite de la mis- 
sion envoyée par le dalaï-ama à î^aint-Pétersbourg, 
en lî'On et I!KI1, « olle ne pouvait voir avuc inilif- 
fércnce aucuno mesure tendant à troubler l'état de 
choses existant au Tliibet ; » et, le S janvier H>03, 
le gouvernement de l'Inde informait le gouverne- 
ment impérial « que lo seul moyen de parer aux 
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igers menaçanl les iotérèts anglais étuit. jiour la 
iran de-Bretagne, de prendre l'initiativo cl d'ac- 
cepter les jiropuaitions de la Chine relatives à une 
cnnrérence, k la condition que rette conKrence eût 
lieu :ï Lhassîi et qu'un représenta lit du gouvprne- 
incnt Ihibétain y prit part ». Il suggérail en nu''m« 
temps que les négotiations devraient embrasser 1» 
lestion tout entière des relations avec le Thibel et 
^qa'un devrait obtenir la nuniiiiation d'un résident 
langlaîs permanent !t Lhassa. Un mémorandum 
[russe, envoyé lo 2 février 1903 au Foreig-n-OlBco, 
ayant déchiré que la llussie pourrait, en raison do 
la démarche anglaise, prendre dos mesures en vue 
de protniger ses întéréls, lord Lansdowna ioforniait 
l'ambassadeur df Rusisie que. dans ee eas, à louto 
activité montrée par la Hussio, la Grnnde-Brelagno 
«erait obligée de répondre par une plus grande 
actirité, et quelques semaines après, l'ambassadeur 
russe ayant soumis un document faisant part des 
vues russes et déclarant 4iuo toutu atteinte portée au 
gtalu </uo. au Thibet. pourrait obliger la Russie à 
sauvegarder ses intérêts ailleurs en Asie et que le 
Thibet faisait partie do rKiiipire Chinois, lordLans- 
downo répliquait « que la Grande-Bretagne n'avait 
pas l'intention d'annexer le Thibet, mais qu'elle 
devait obliger ce pays à remplir les engagements 
qu'il avait pris par traita ». En avril 1903, lord 
Curzon ayant obtenu la liberté d'envoyer une mis- 
sion pour traitera Lhassa, et l'ambassadeur russe 
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iiynnt fait des n;|iK-s«'iitfitiuiis <i ce sujeU lord Lan 
ildwiip ri'^ijliquait n r|ue la tlramlp-Uri-l;igiie pI 
oblî;'ée d'agir ainsi, k cause de l'altitude [irove 
c«ntp (It'S Thihi'tHÎiift qui rpfusaîpnt Jo néj:ofipri 
jijdiiUiil qu'il lui SHriiIfl.iit jilus qu'ôtran^^c qup ce 
|)n)l«sl;i lions vinssent d'une pnissaiiee qui, diim . 
inondo «nlior, n'h^'iflluit jamais k Hiupti-lct' sut I 
tcrntoire dn son voisin lorsque les cireoiislaiJCii 
semblaient l'exiger, et que s-i le ^ouvernemfi 
russe avait le droit de se plaindre de la Gracil 
Brelagni; au sujet des mpsuros prises par elle poa 
obtenir réparation des Thibélains en s"avançantM 
Jour territoire, quel lan^a^e, demandait lord La 
downe, devrait tenir la lirimde-ltretagno en ca i 
concerne lecî ciii|iiM(^rucnt» di.^ [ji Itussie en 3ll 
clinurie, dans Ir- Turkcslan cl en Perse? » 

Au mois de juin lîKW, In culonel Younjçliusba 
à la tète d'une escorte de iillO lioinines, franrîi 
sail la froutiLTC du Sikkiiii, iHse rendait àKliaiu 
jong, centre habité de l'autre cité de rHinialayi, 
plus rapproelié, et attendait quatre mois Ii's déli 
gués tliibétains chargés de refiler les questioûslis 
gieuses entre le gouvernement de l'Inde et ceittii 
LliaRRH. Ce dernier ayant fuit répoudre en ils 
compte qu'il n'accepterait aucune discussion 
que les soldats anglais occuperaient son tcrritou 
le général Macdonald recevait Tordre à son 
il'uceuper avec un corps de troupes do 3 OOW homu 
la vaUée du Chumbî, d'y rester l'hiver, puis, d^ 
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îré h GymiUé. à ini-chciiiin de Lhassa, et, daos 
cas nii il irablinidrail pa* des lamas ijii« solu- 
jon salisraisanle, de marcher sur IJiiissa. 

vrai dire, la tâche a fié des plus ardues. Tnus 
IX qui ont pciii!'tn' riatia ]{• pays ili-s lamas U tra- 
re f(irtiiiil;itili_- ri>iii[iiii't di; riliiiiuliiya, iiouâ 
Il laissi'ï la di!srrlptinti {>ITrayaiile des dangers et 
fatigues iiiix(|iiids ils nul ('Lé exposés : tous, 
puis les pêleiins lioudJhistos du liaut moyen âge 
iqu\tux récents liérosdc la science el aux envoyés 
li(]iiiiN di> PAngleterre. Il suffil de lire le jiiurn:il 
animent pulilié lii* Siini (lliiiriilra-DaKS, In [miidiL 
Dgali qui, en 1878 el en ISSl, ii visité ïiiseUi- 
10 et Lhassa, et qui & suivi prcci^^émont U 
brain qu'ont repris tes troupes du {.'énéral Mac- 
jlnald, pour viiir ^utiles ont pu être tes ditficulliJs 
'l'entreprise. Faire l'ascension île cola qui «er- 
ïtent entre les sumtaets les pins élevés de lii 
^ro. gravir des sentiers de clièvnvs accroché» aux 
ncs de pics aigus, faire cet elFort dans une 
ioa£)hére raréiiée, avec une température cruel- 
leril froide, en rospirnnt un air hérissé de pointes 
^lai^uns, tons ces uhstitchs n'ont pas été d'ailleurs 
[lieuls qu'a dû (vuriiinnter le corps expéditionnaire, 
cette sévérité du elïninl., A l'exressive dproté de 
îlief, il faut ajouter la rareté ou pinlùt l'absence 
TÏvres, lu néeessité de transporter à dos 
)inm« lo ravilaillenienl et les niuiiitium) de la 
>ime, d'accumuler dans des dopûts les provi- 
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abris dont lo s6jour esL toléré par le maître, ur 
rerael. Pour l'administration des afTaires tempd 
relies, ils délèguent leurs |)ouvoirs h une sorte ^ 
vice-rni, l'.lioisi d'Iialiitudc parmi les supérieurs i 
gninds cuuvenls, lequel est fissisléde cinq niinislrS 
ou kalons. Tout J'iiilleurs est subordonné 
clerg;é en re pays, ('c sout Irslunias qui déliennen 
presque toute» les fonctions udmînistralives 
civiles, qui exercent la justice rendue, au prenne 
degré, par des tribunaux composés de trois jugwl 
pris parmi les novices du clerj^é, et en appel parj 
des li'ibunaus supérieurs composés do lamas eul-l 
mêmes, (]ui perçoivent k la fois les impôts ducon-j 
Iribuuble et les redevances spirituelles des tldéls».( 
Du clergé dérive taule sciencB : les iniprinieries Wl 
trouvent dans les monaslèrcs; cl, eu dehors i 
livres sacrés, ne sont publiés que des ouvraj;*»! 
conformes a la fol et des livres dô magie. îlémelesj 
lauiua font le commerce des objets pieux loii 
comme des articles profanes. Presque toutes 1^1 
terres sont la propriété des couvents cjui les f*^ 
travailler par les paysans attachés à la ylébe. 

En résumé, le clergé Ihîbétain possède tous ï< 
éléments de domination connus : l'autorilé r©' 
(,'ieuse, la richesse territoriale, la supi'cms».1 
financière et commerciale, la force armée et Ifl 



cipline, et il n'est pas jusqu'au prestige qui M 

du principe d'hérédité que los lamas n'aient al*:** 

paré en trouvant lo moyeu d'attribuer i 
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l'entre eux qui Mint rev<''lus d'une baulo autoutô 
[spirituelle l'incarnation, l'Iiypostase divine, ilont 
co n'est point seulement la race qui se perpétue à. 
[iruvcrs le si«Vle, mais 9a persotiiie Klle-mènit^ qui 
Isc ri*itiCiirnc, toujours idciitiqui^ sous des formes 
ïucce3si%'es. Gràre à -sfi hïrriirchic si fortement 
[organisée et à l'iullPxildH discipline ;\ lai|uclle lou» 
[ses membres sont ïiuumis, le clergé thibétain a 
Lacquis une puissance matijrielle et politique 
[inouïes. 

Le peuple tliihfHnin ne vit, n*:igii, ne travatllej 

ineresjtin' que pour le cleriri^, mais, si lourd que 

tpèso sur lui le joug, il supporte avec dncililé la 

'il«minntion des latuas, et suit avec ztio le culte et 

llfiK rites du Inniaisme, et il a'est pas un lidèle du 

rite Galu-îpa qui naspire au bonheur suprême de 

faire en sa vie le pèlerinage de Lhassa ou de Chi- 

gotsé et de se prosterner eu aduraliuu devant les 

•loux chefs spirituels du lamaïsme. 

De iMongolie. de Chine, de Hirmanie. du Siam, 
''u iNèpAl, du Routan. de (leylan, du Japon, de 
"Ussie m^me, alHuent les pèlerins vers les deux 
sommets de Potala et de Taschi-Iumbo, bravant 
'6s difllcullés du cheiniit. les privations et les 
"itempérics cl ruettant quelquefois trois ans pour 
'«ccomplir le voyage. De pieux pèlerins qui se ren- 
voi à Lhassa font d'abord sept fois le tour de la 
""b, non pas en marchant, mais en faisant dos 
-Ouilesions ot des mouvements spéciaux. Ils 
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taienl h fraternisor avec les soldats; d*s démons 
tralioDs réciproques (Idniitip (-taii^nt cchaii^L'Cj 
lies c-t»réinonies majestueuses cêltibréfis dans la 
jmlais-siinctuairc de Polala; des présents etd'abofl- 
diiiitos (lumùncs distiibut's aux lamas au nom du 
gouvenieiiient de l'Inde; et. grâce ou prestige reli- 
gieux dont jouissait nupr&s de ses i-oreligiontitiircs 
le représentant du \èpftl. j^rArr ii In dipItitiiHtie 
avisée et insinuante do cet éniin«nti»eisunnaf,'«.qu' 
a fait, pnur assurer le succès de la pulilifjUfî 
anglaise, autant que la supiirioritt5 d'armement, U 
discipline et renduruoce du corps ftxpéditionnaire. 
le colonel Yuuiigliusliaiid réussissait à obtenir îles 
îiulorilés thibétainos un Irailo qui inauj;urail un 
étal de choses tout nouveau aa TItibct. 

Co traité, en thibétain, chinois et anglais, 
rédigé en trois colonnes sur une immense fcu^ 
de parchemin, à cause des scrupules religieux <iui 
ne permettent ])ns aux lunias de mullîphef les 
pages, contient dix articles et un préaiiiliulc. L« 
dispositions essentielles ont trait à rèlnljlisseraiîiit 
de troi» marches sur la frontière, k Yaloung, à 
Gyantsé et Zartipli : ji rélcililissement d'un tarif Rvec 
suppre-saion des douanes intérieures, au paycnicnl 
d'une indciimitij de guerre de douze millions i^l 
demi; à l'oceupatirjn an<;laise de la vaUèv Je 
Chumbi jusqu'à l'acquitte nient iiiliîj,'ral de l'inJsm- 
nilé et jusqu'au fonctionnement dos inan-bés; aa 
déniantèleinenl des forts dans la zone froiilièW- 



le 1" qu! eâl I ' n )<»«*- 

w le cuiueii : iinl^.Hn*. 

aadle jHirtioii du terrilonv Uiiti4uiin nr 
Hit ^«iidai:, lt\ui-e ou hypiitlnHiu^r « unr 
«trsourtirp: qu'aucum' [iui*«in«' Atmt»- 
oc pacira »*îniniisrai u UU Ulrc (|Urt|i^onqUh 
le «;<wntiniitnjt*nl ou radminirttmtinti Ak* 
éa mbet: ^e ooUe jiaisMnim- t*tniiifn«rt> 
ttepoun emvrn- ■• Ildbdl'Av^gratii nltirinb au 
des ftnommeti fnvèea four %'y Dti oq por de k <«»> 
laile lie» a&ins : qa'aoraoM poii—oti ^tm^ffm» 
Qe poarra ofaÉHÛr rHrtarÎMâaa 4b ntmfilnrir» Am 
roiitts. des cfeHfBs 4e fer. 4«s tèh^AphcA im 
il'exploiter des aÛM» n Tbîbet. 

Toutefois, aa cas «« TABgleterK <^n««nlir«U k 
laisser un« antre f«ns«iic« coortniira des foulm 
ïD lies chomiii»4e fer, onvrir dfs niini** ou i^lnhUf 
les li};nfs lii|^^Mi>hiqo«, elle ao ^*K^•rv^• irnlmnl 
l'i^XAminer pour son propre cumiilo IfH niinoiiN 
d'accomplir l'œarre propotée pnr r<>lli* iiiiUti 
jpuiuaDce. 

EnGo a,arane proprirl^ ^qQci^re roiilotiHlil il»-ii 
n>iiicrAux ou dca nit-laus |>n-riruK. ■•• Tdflu t tu* 
PMUTaètrefat'potbfcquM-, t^rliAij^'tV. Uut 
^ auiuoe antre paiwaiioe Hrmm^/it> 
il n'y a pas i êe le iKmîimiiW. 
|i4« sorte de ppotedund 
^s doute uu ue ir<^ui«- |mw 
Ji cburealMm. iuh- 
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ayant fai(, dts repn-sL'ntîilions à ca sujet, InrJ LanS' 
diiwiie ié|)liquait « ([ue lii (.iranilt^-llrt'liiî^re étui 
oblîgt^e d'apir amsi, à cause de l'altitude provo' 
cante des Thibélains cjui refusaient de néf^orier ff 
njoutnil qu'il lui seniMait [dus qu'Otrangc que ce; 
prutestatioits vinssent d'une [)ulss>aiicc qui, daas 1 
iminde entier, n'Iiésilail, jairiais h ntii|iiûter sur Ib! 
ti^rriloire do son voisin lur^que les 4'irf(jnstancL' 
seniMaieiit l'exiger, et qufi si le fjouveruenieiit 
russe avait le droit do se plaindre de la Grande- 
Brota^ne au sujet des mesures prises par elle pour 
obtenir répanition îles Thibétaiiis eu s* avançant sur 
leur territoire, quel langage, demandait lord Laos 
downc, devrait tenir la Grande- lîrelagno en ce qui 
concerne les empièterneiits de la Hussîe «a I^IuihI 
chourie, daas li; Turkestan et en Pt-rse? » 

Au mois de juin 190:i. lu colonel Younghushiind, 
j'i la tète d'une est-orte de yOO hommes, franchia- 
saiL la froiitiibie rhi Sikkini, et se rendait A Khamba- 
jong, centre habile de l'autre côté de l'Himulaya, 
plus rapproché, et attendait quatre mois b-s di-U'— ' 
gués thibétains chargés de régler les questions liti 
gieuses entre le gouvernement dé l'Inde et celui d 
Lhassa. Ce dernier ay;int fait répondre en fin de 
compte qu'il n'accepte rail nucuno discussion tant 
que les soldats anglais occuperaient son lerritoirft,, 
le général fllacdonald recevait l'ordre k son ton 
d'occuper avei; iin corps do troupes de ^i OOO homme: 
la vallée du Chumbi, d'y rester l'hiver, puis, de s 
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Itp i\ nyaiitMi', à mi-chemin île Lhassa, cl, duris 

iB cas nu il n'nbtlonrlraiL pas du.s lamas une sola- 
ion satiafaisiinlc, de marcher siir Lhassa. 
A iTai dire, la tflche a vlé des jilus ardues. Tous 
«ux qui ont pônL-tn- d«ns Ici pavs dos lamas à tra- 
•ers en ftiniiidiiMi? rriii|niit, di- riliinalayu, nous 
nit iniss(i la desn-ipLioii elTrayJinte des dangers et 
des fiiligiies ;iu\i[ii(>ls ils oui iHA expusi^s : tmis, 
depuis les pèlerins iiouddhistes du haut nuiyoïi ùyi' 
■ jusqu'aux récents hèrosdc lascienr-eetauxenvoyéa 
hiiidciiis ih' l'Angleterre. Il suffil de lirt; le journal 

trt'i'eiiiiiient [jubliê dp Sflni-Cliandni-Dass, le pîLiidil 

Jciigali qui, en 1878 et vn INSI, a visité Tu.schi- 

lumbo et Lhassa, ««t (|ui a suivi précisémenl le 

kclioniin qu'ont repris les ti'()Uj>e^i du iriMiénil Mac- 
donald, pour voir <|ucdlii3 ont pu Otro les dirUt-ultês 
fle l'enlreprisc. Faire l'aftccnsiou de cols qui ser- 
pentent entre les âommfita les plus élevés do la 
terre, gravir des sentiers de chèvres iiccruchés aux 
lianes de pics aigus, Faire cet elTorl dans une 
H|atiiiosphère rari^liée, avec une ienipf^raturo cruol- 
Iflmeiit froide, en respirant un air hérissé de puintes 
do ylacuns, tous ces obstacles n'ont pas été d'ailleurs 
les seuls qu'a dû surmonter le corps expiiditlonnatre. 
cette sévérité liu climat, à l'excessivo âprelé de 
relief, il faut ajouter la rareté ou plutôt l'absence 
les vivres, la nécessïtii de transporter à dos 
d'Iiuniuie le ravitaillement et lei^ munitions do la 
colonne, d'accumuler diins des dépôts les provi- 
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avaDt fait des représentations h ce sujet, lord Lans-I 
duwne rp|ilî»ju8it « que la (irainlc-lirplagnc l'-taîLi 
obligée d'agir aiasi, k cause de l'altitude provi 
cante des Thibi'-lains c|iii n*fusaîent de ui-gofier et 
ajoutait i|u'tl lui ÀPinblait plus qu'éliriin^e que cesl 
protestations vinssent d'une puissance qui, d*ins lo 
monde entier, o'bésitait jamais à empi»Her sur la] 
territoire de son roîsin lorsque les circonstaiicos 
semblaient l'exiger, et que si le goiivt'rnementj 
russe avait le droit de se plaindre de la Griinde- 
Bretagne au sujet des mesures prises par elle pour 
obtenir ri'paration des Thtbétains eu s'uvani^aut sur 
leur territoire, quel lang:age, demandait lord Lans-j 
downc, devrait tenir la Grande-Bretagne en ce qui 
concerne les empiétements de la Russie en Mand- 
chouric. dans le Turkeslan et on Perse? » 

Au mois de juin I90:{, le colonel Youngliusband, 
a ta tète d'une escorte de :iOO liouimes, IVanrhis- 
sait la frontière du î^ikkim, et se rendait à Kkamba.- 
jong, centre habité de l'antre côté de l'Himalaya, le 
plus rapproché, et attenilail quatre mois les délé- 
gués tbibétaÎDs chargés de régler les questions liti- 
gieuses enlri- le gouvernement de l'Inde et celui de 
Lhassa. Ce dernier ayant fait répondre en fin de 
compte qu'il n'accepterait aucune discussion tant 
que les soldats anglais occuperaieiit son territoire, 
le général Macdonald recevait l'ordre à son tour 
d'occuper avec un corps de Iroupesde^i 0(10 hommes 
la vallée du Chuiubi, d'y rester l'hiver, puis, de se 
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rendre û Gyantsé, à mi-chemifi ili^ Kliassa, ot, Juns 
le cas où il n'obtion(ira,it pas des lamas une solu- 
tion satisfaisante, do marcher (*ur Lhassa. 

A vrai dire, la Uche a été des plus arduoa. Tou» 
ceux f|ui ont j)ènélrt' ilans le pays des liinias à tra- 
vtîrs ri'! f(itn]iiliil>lr. rcniiiiirt di; riliiiuilaya. noua 
oui laissé la tlesrrijilion «(Trajante des dangers el 
des fatigues .-luxqutils ils «ni été exposés : tous, 
depuis les pék-rin» bouddhistes du haut moyen Ajj;:o 
jusqu'aux récents héros do lascienrt- et aux onvDyég 
hindous de l'Angleterre. Il HiiClit dii lirr l« journal 
rt'reniniont puhlié dp Sani-CIniudrii-Dass, lo pandit 
bengali qui, en IS78 et en ISHl, a visité Tuschï- 
luiubo et LhassH, et (|iii a ^^ivi précisément le 
chemin qu'ont repris les IrniiEie)^ du ■général iMac- 
donald, pour voir qufilles ont j)u être les difGcultés 

t' de l'enlreprise. Faire l'ascension de cols qui ser- 
pentent entre les sommets les plus élevés de la 
lerr«, gravir des sentit;rs de tdiêvri's accrucliés aux 
Hantti de pics aigus, faire cet elTort dans une 
atmosphère raréliée, avec une température cruel- 
lement froide, on respirant un air hérissé de pointos 
' de glaçons, tous ces obstacles n'ont pas été d'ailleurs 
Blés seuls (ju'ii i]A surmonter le corps expéditionnaire. 
HA cette sévérité du climat, k l'excessive iiprelé de 
H ce relief, il faut ajouter la rareté ou plutôt l'ubsenco 
^^dcs vivres, la nécessité de traiisporliT à dos 
d'homme le ravitaillement et les iimuiltous de la 
licoloane, d'accumuler dans des dépôts les provi- 
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lîilenl à TraliTiiist;!- uycc le» Boldals; des démon!- 
Irutions récipruquts iliiniilié iHaient éulians»'^cs; 
des céi"('*monies nify'estueuses célôbréea dans le 
palais-sanclunirp dePolala; des pn'-sentseteJ'iibûtt- 
dantes aumùncs distribués aux lamas iiu iioiu du 
gouvt'nii'iiicnl dr.' t'Indr; t-X. gnUe au pn'slige reli- 
gieux dont jouissait au[>rèâ de ses con^ligioimairci 
le reprûsontaiit du N'i*|iill. grAce â la di|ilflinïlio 
avis<5e ot insinuante de cet éniinont personnage, ijui 
a fait, pour assurer le succès de la politique 
anglaise, autant (juc la supériorité tl'iirrnenifjnt. U 
discipline et Tendurance du corps oxpcdilidtiriaire. 
le colonel YouiigJiusband réussissail, î» obtenir liei 
autorités tbibétaines un tr&lté qui inaugurait un 
état de choses tout nouveau au Thibet. 

Ce trnit<', en tliibélain, chinois et anglais. 
rédigé en trois colonnes sur une immense Icuill* 
de parchemin, h cause des scrupules religienx qui 
ne permettent jias aux lamas du miilliplinr b 
pages, contient dix nrlii'lc!) et un préambule. Leï 
dispositions essentielles ont trait i^ rélablissomeDt 
de trois marclu's sur' la b-iiriti('irc. h. ^'"alourijr, « 
Gyantsé et /artok: h rétablissement d'un tarif nvcf 
suppression des douanes intérieuroB. au pay&raent 
d'une iiideitinilé Je guerre de douze millions »1 
demi ; i'i l' occupation .iiiji^'-laise de la vallée àf 
Chumbi jusqu'à racqurttement intégral de l'inilein- 
nité et jusqu'au fonctiunrienieiit des inarcliéii: «U 
démanlèleriiunt des furla dans la zone frontière. 
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n'ttfTrit aiirune rt'sislaiicp et ce furent Ifs si-uls 
«■ontiiigents appartennnl nit Icrrilnin: du ilulid-luiiifi 
et plact'S sous les orilrosilrs diiiioiis ou gi-nt-mux 
de Lhassa qui s'opiiosi'iifiil i'i rinviisiiiu et t'uiiibat- 
tirent les Anglais « (laiiniii et à tiviuitsi'' avec un 
héroïsme farouche qu'on n'attendrait guère 
A'Iiommes considérés jusqu'alors volontiers tomme 
des &lr&B doux et [lusillaiiiuitis auxquels Iii pniti'jUB 
d'une dc'votion exagôri'w aurait eiiK>vi' tout ressort 
ot toute t!'nerpie. Le 3 août, les Anglais entrèrent à 
Lhassa; le dalaï-lanin îivait fui ot a;ajîni'> Ifis routen 
de Mongolie, laissant IJiassu rI stm ^ouvornouient 
dans l'anarcJiie; lo major Kozloff ot lo bouriato 
Pjorgtefî avaient i^gulcmont quitté hi ville. 

Et tandis que le grand priLHrc en qui revit la per- 
sonnalili5 divine d'AvaloUitçavara courail les 
grandes Toutes, songeant h soustraire sa faco 
auguste aux regards des sacrilùges envahisseurs, 
Tam Itassad eur du Xilpàl qui accompagnait l'armée 
anglaise comme représentant d'un Htut bouddliiste 
allié et iimi k la fois des Anglais et tks Thibi' tains, 
et doviniL jouer In r6le de suprême »:ouclliatRur, 
asseriihlail les n^gcnls, les ministres et les supé- 
rieurs des grands couvents de» environs de Jjhastsa 
et organisait avec eux un gouvernement provisoire 
devant exercer un pouvoir intériiiian'c et limité, 
comme en cas de Tacance du trône. L'ordre renais- 
sait à f.Iiassa; les Iiafiitants que hi vue des étran- 
gers frappait les premiers jours do terreur, se met- 
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tive h la uominntion d'un résident an^lniîi à Lhassa, 
ce qui a pU- considéré jusqu'ici romme le graad 
rftssort. lu cheville ouvrière de tout protectorat.. 
Mais on .tait qu« les Anglais sont passés maîtrfs 
dans l'art de trouver des combinaisons et des 
arrangements qui permettent de laisser le pouvoir 
nomiiml hu souverain d'un pays tout en gardant 
pour eux l'autorité réelle. Peu leur importe le nom, 
pourvu qu'ils nient la chose. Même, en l'espace, 
l'article !) aggrave le nouveau prutertiirat par 
l'exclusion de toute entreprise étrangère, l'Aiiglp- 
terre ne se contente pas d'avoir sa part dans le 
commerce avec le Tliib«L, elle exclut de ce-com- 
merce toute aulrt' puissanro, le Thibet étant oblige 
de refuser aux Ktats voisins les avantages mémos 
que l'Angleterrâ se réserve exclusivement pour son 
profit personnel. 

En somme le traité onglo-thibétaiu est une 
nouvelle formule du protectorat appliquée par 
l'Angleterre. La fiction diplomatique qui l'institue 
trouve sa raison d'être et une j'uslîficntion siiffi- 
santc daua le dcNlr du gouvei-rii-inent britannique 
do no pas offusquer trop ouvertement la Chine, 
puissance suzeraine, et de lui permettre de sauver 
la face. Le gouvernement cliinols d'aillinirs. en 
toute cette affaire, n'a montré aucune vwlléitt'i de 
contrecarrer les projets de l'Angleterre. 

Voj'iint avt^r. jmïnp l'influence de ses arnliuii!! 
perdre du teirain ii Lhassa par «uite de lu politique 
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C'est l'artirle qui est le [ilus iiii]iorlant. Il prcs- 
rrit que. sans le coiisenk'iiiriit do In (inindc-Iïrc- 
ta.uiie, nulle porlion du lurriloire tliiliiHain ne 
pourra être vendue, Uw'^v mi liypotlié(iu«''e. à inie 
puissance étranf^èrfi; ijii'aucmic puissiinro étrau- 
gére ne pourra s'imiiiiscfii- à un titre quelconque 
(I.iiis 1« gniivernormml ou l'adminisLi-ation des 
alÏMires du Thihol: (]uo nulle puissiitn:e «Hrangère 
ne pourm ouvuvor au Tliibet des agents oflinels ou 
des personnes privées pour s'y occuper île la con- 
duite des alTairew : qti'aufune puisfiaiicB tHrangtre 
ne pourrj] ublenîr Ttiutorisalion do construire des 
ruutés, des clieinins de fer, des télégraphes ou 
d'exploiter dos mines au Thibol. 

Toultîfoi-s. au CBS où rAiiglctorro consentirait à 

laisser une iiiitrc puissance construire des routes 

[ou des chemins de fer, ouvrir des mines ou établir 

[des lignes lL'lé,:^ni|]|)iques, elle se réserve d*abord 

Id'examiner pour son propre compte les moyens 

d'accomplir l'œuvre proposée par celle autre 

puissnuce. 

Entin aucune propriété foncière contenant dos 
minéraux ou des niétiuix précieux, au Tliibel, ne 
Ipourraêtre liy]}otliéquée, écliatij;ée, louée ou veiiihie 
h aucune autre puissance étrauffère. 

Il n'y a paK iï sa le dissimuler, ce traité inslitui> 
[ie sorte de protectorat britannique sur le Thibct. 
ms doiilo on ne trouve pas. dans le texlo mime 
i la convention, une stipulation quelconque rela- 
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« le Jovau de majcslê et de fjioiro ». Le divin 
Aniittiuba ne voit plus dans son distiplp, Avalokit- 
Ç4vara. un iisnipalour au temporel. L'histoire a do 
C08 retours; le l*,'infilieii-RiiiipO(''hé a acceptf'i sans 
doute avec sérénité ce jeu de la forlune; l'Angle- 
terre l'a accueilli avec non riioin» de plaisir, et 
l'on roniiurpnd cnaintermnl pourquoi elle n'a pas 
griiiid liesoin d*uii résident à IJiassa, l'éminont 
perannna^e dunt cdle n cultivô depuis un siècle 
■ l'amitié et *\m lui a donné sans cesse des marques 
elTectives de bon votdoir. étant devenu, lui-même, 
le chef du iirand-Thihet. 

Il ne faudrait d'ailleurs pas croire tjue ce soit sur 
l'étiMidue entière du Oranfl-Tliihpt, tel que nous 
le roprésonlent encore nombre do documents géo- 
graphiques, que riafluence iinijlnisp va s'exercer. 
On dirait que la Chine a prévu, depuis quelques 
années, la mainmise des Anglais sur loa Etats du 
dalaï-tania, et elle a pris on tous cas des disposi- 
tions en conséquence. IVepuis le jour où, à la suite 
de lunuexion du Sikkira, laccès du Grand-Thibet 
(1 été ouvert aux Anglais, la cour de Pékin a 
cherché « diminuer peu à peu l'étendue du pays 
soumis à l'autorité du dalaï-lania, en en détachant, 
chaque fois que Foccasion s'en est présentée, 
qiielcjue parcelle de territoire. Dès 188ti, elle enle- 
vait au royaume de f^lrnssa les pays des Ilortous 
et des Ribotchéa et doimail l'ordre nux chefs des 
luiniis des provinces de Djaya et de Tchamdo 
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d'eQVoy^r des nmlmssdilcK pôriodiques it Pt^kin, 
ainsi que le font lo ilahiî-lainu dt le ta si' hl -la ma, 
et sanctionnait ainsi leur indépondunce k Vé'^iivd du 
gouverncmeni dp IJuissa en iiu'rnc temps que leur 
subordination A l'égard ilu |.'i>uvei'iiemeiit chinois. 
En môme temps elle attisait les sentiments d"indé- 
pondiinco des princes thibétains voisins do leur 
fronticre, les excitait ù ta rtivollc contre lo daluï- 
lama et les rattachait à son aulorité directe. C'est 
ainsi qu'en 1887. la dtplonialifi clûnolso prenHÎt fait 
el cause jimir les fjoiis du pays des llorlitttiysar 
conlie le gouvernement de Lhassa, qu'en. 1S1H), la 
province du Mènyag à son tour se révoltait, à 
l'instipration des Chinois, el chassait les fonction- 
naires Ihibétains. qu'en IS'Jt, les gens du pays de 
Sourmang, toujours sous la même pression, se 
refusaient à payer l'impôt à Lhassa. Aujourd'hui 
(«us ces pays sont sous rautoritt- directe de la 
Chine et un préfet chinois est installé au Mènyag. 
Ce n'est donc plus sur le Grand Thibet tnut entier, 
tel ■i|u'on se le fii^ure nrdinaironienl. (|ue va 
s'étendre l'iiilluonee an)^laise, mats sur un firand 
Thibet limité et réduit par les démembrements 
successifs que vient de lui faire subir la Chine el 
borné aux seuls territoires soumis îK-tuelleinenl au 
dalaï-lama. Los anciennes provinces thibèlainos 
que vient de s'annexer la Chine sont toutes situées 
i l'orient du Thibel et forment une longue blinde 
de territoire continue. Elles constituent donc dès 
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ayaiil fait des représ^-iilalions à on sujet. for«l L;ins-1 
dowiie répliquait o que la Oramle-liretagiiu élnitl 
obligée d'agir ainsi, è. cause de l'atlilude provo- 
tantf lU's Tliiltr'-tains qui rofusainnl de néf^ocîor et] 
iijtiuLaîL i]ii'il lui »f'inbluiL plu» qu*iUrntigL^ que cesi 
|)rotestaliiMis viiissoiit d'iint) puissaneo qui, dans loi 
monde entier, n'h^-sitiiit jamais k empiéter sur le] 
lorritoire do son voisin lorsque les circonstances 
semblaient l'exiger, et que si le gouvernement] 
ru»»e avait le droit de sd plaindre de la Grande-' 
Bretagne au sujet des mesures prises par elle pour 
(d>teiiir répar-ation des Tbibétains en s' avançant sur 
losir territoire, quel lanyagc, demandait lord Lans- 
downe, devrait tenir la Grande-Bretagne en ce qui 
concerne les empiétements de la Russie en Maitd- 
chourit, dans le TurUeslan et en l'erse? » 

Au mois de juin ]Wd, le colonel Youngliusliand, 
à la iHe d'une escorte de MOCI hommes, franchis- 
sait lafrontltre du Sikkim, etse rendait ù Kbamba- 
jong, centre habité de l'autre côté de l'Himalaya, le 
plus rapproché, et nltcndjut quatre mois les délé- 
gués thibétains chargtis île régler les questions liti- 
gieuses entre lo gouvernement île l'Inde ot celui de 
Lhassa. Ce dernier ayant fait répondre eu fin de 
compte qu'il n'accepterait aucune discussion tant 
que les soldate anglais oecupcraicnl son territoire, 
le génciral Macdonald recevait l'ordre ;i son tour 
d'occuper avec un corps de troupes do -i nuo honuiieii 
la vallée du Cbumbi. d'y rester l'hiver, puis, de 80 
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rendre à Gyantsc, à mi-clipmi'i <lo l.luissa, i>l, diins 
le cas où il n'obtiendrait |»as des Eamas uiio salu- 
lion satisfaisante, de marcher sur Lhassa. 

A Trai dire, la tâche a (-lé des plus ardues. Tous 
eux qui onl jiém'tni dans le |iay.s df» lamas à tra- 
iTs rtî fiirniiiliililp reiii|iiii't ili; l'IIinialaya, nous 
onl laissé la dert*Ti|ition elTiayaule de» danji^ers et 
iIps fntijj'iies auxquels ils diiI l'Ir e\[Misi'.fi ; tous, 
depuis les pùluriiis bouddhistes du liaut moyen âge 
■jusqu'auN récents luTosde hi science cl aux envoyés 
hinJniis de l'Angleterre. Il sullil de lire le journal 
récemment, jniMii*- de Siir«-Ohatidra-nass, le pandil 

Ihengali (|ui. en 1S7K el en IKHl, a visitii Taschi- 
lurabo et Lhassa, et ([ui a suivi pn'^eisémenl le 
chemin qu'ont repris les tr<Jiipps du ^î-néral Maf- 
donald, pour voir tjuLdle.s ont ()u litre les difCeullès 
lie l'entrepriso. Faire l'ascension de cols qui ser- 
pentent entre les sommets tes plus Hievns de la 
É terre, gravir des sonliern de dièvres necroch^s aux. 
fEaneit de pU'S aif^us, faire cet elTort dans une 
atmospSiière rarétiée, avec une température cruel- 
lement froide, en respirant un air hérissé de pointes 
de glaçons, tous ces obstacles iront pas été d'ailleurs 
les seuls t]u'a dû surmonter le corps expéditionnaire. 
A celle .sévérité du clinjat, iV l'excessive àprelé de 
CO relief, il fuut ajouku' la rareté ou plutôt l'ahsence 
■des vivres, la nécessité de transporter à dos 
d'homnie le ravitaillement et les munitions de la 
,eolonne, d'accumuler dans des dépûts les provi- 
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c«tte siliiatiun prlviU'f^iL-eétait reconnue et acrepUa 
en faii et en droit, k h Toiis pur les souverains 
afghans et par la lluRsJe. En Perse, au point de 
vue politique, lés Jeux puissances, liées par l'accord 
de \H'.H et par des déclarations postérieures qui 
garHn lissaient l'indi^pendance do la Perso, étaient 
sur un pied é^a]. Mais, aupi>int de vueéconomiquo 
il n'en ■Otail plus de même ; l'influence rusSfl 
dominait dans le Nord, le commerce anglais dans 
le Sud. L'infiltration russe s'était rendue maitresse 
des inarclii's de Heciit. do Tauris, de Téhéran. Les 
soixanle-quinze uiiltions d'itlTaircs qu'a faites Hecht 
en llKMî Hvor. le reste du monde pussaieiil entière- 
ment par les mains des importateurs et des expor- 
tateurs russes. Ce sont des Russes qui avaient 
construit la ruute entre EuzcH et Téliéran, et 
toute* les entreprises de transports dans eetlc 
région leur appartenaient. Seuls leurs navires 
avaient le droit de naviguer sur la Caspienne et, 
en conséquence, le monopole du commerce leur 
appartenait dans cette région. 

D'autre part, l'AngleleiTe tient de beaucoup la 
première place dans le mouvement commerrial du 
Sud de la Perse. Pour Hender-Alilms, le principal 
port du littoral méridioiml por&an, les importations 
de l'Inde et des ports anglais représentaient, on 
iy(l4. 7»,i; pour iUU; en 1M05, 72,8 pour lOU; et 
en 1906, îit) pour 100 de» iuiporlatious totales, 
proportion décroissante, il est vrai, mais qui ne 
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pouvait être atlribuée qu'à la situalion troublée do 
la Perse et qu'on |)eultonsi(liTtT comrtu) passog'cro. 
Les cxporlalions persanes, viA. BenJer-Abbas, à 
destination de l'Inde et de l'AnglcLBrre n'avaient 
en tout c-as pas subi le contre-coup de ces troubles 
car elles se niainlenaîent, en ll'Oi, 11105 et 1906. 
à 81 pour 100 des exportations lotalcs. Sur 173 
vaisseaux ayant touché ce porten IÎ106, 155 ét«i(ïnt 
anglais et 10 russes. 

Banale golfe Persîqne même, les Anglais avaienl 
à peu près monopolisé k leur profit le mouvenieal 
commercial. Knlre le di^-troil d'Oiniuz tl l'ombou- 
chure <lu Chatt-el-Arab, quarante navires contre 
un. étaient anglais. Sur un total de 7t ï 25000 francs 
représentant la valeur dos importations du goUo 
Persique en 1900, 62 f»?"! 0110 francs repr(!'s entaient 
la pari du coramerc*) a nglo- indien, et la proportion 
pétait la iiiùrao pour !o cliilTre des exportations qui 
B^levaient à .^2 17^ («JO francs. Deux fois par mois 
des paquebots partaient d'Angletcrro & destination 
du golfe, qui (Hait en outre mis en comiimnication 
avec Bombay par une ligne de navigation. Une 
bonne partie du littoral avait été placée sous l'In- 
fluence poIiliiiLie de l'Angleterre. Sur la côte ara- 
bique, celle puissance avait fnit accepter son pro- 
tectorat à la petite république de Koweït, non loin 
de l'embouchure du Cliatt-el-Arab, occupé plus au 
Sud les Iles Bahréïn. signé des traités politiques 
avec les chefs des tribus de la Côte des Pirates, 



LÀ UVAUTÂ AHaLO-niisaK KS ARm, 



16 



I 



242 LA RtVAUTÉ ANQLO-nUSSE EK ASIE 

depuis la partie du littoral h. hauteur des tlesl 
Bahpéïn jusqu'au cap Masanibin qui conimande] 
rentrée du détroit d'Ormuz. Elle tenait sous sa' 
dépendHUCti l'État d'Oman dont cils pBiisioniiait le 
.Sultan. Sur la rive persane, de l'autre côté du 
golfe, elle s"tHait installée à Gualiiir et avait mis 
une g;arnisûii de cîpaycs de l'Iode à Djask, à. l'en- 
trée du détroit d'OtmuR. Pour surveiller le com- 
merce et pour assurer la duinlnaliou de l'Angle- 
terre, PÎnq résidents j»olilie]ues étaient fixés à. 
Mascate, Koweït, Bender-Abbas, Bithréïn, Hous- 
liire. Le plus élevé d'entre eux, celui de lîoushire, 
vrai maître dans ces parages, était appelé a le roi 
du golfe Persique » par 1rs riverains : le golfe lui- 
même était fonsidéré conirae un lac anglais. 

Ku somme, et quoi qu'un en ait dit. des deux 
puissances en lutte en Asie, c'est l'Angleterre, et 
non la Hui^sie qui, depuis un siècle, avait déployé 
le plus d'elFtjrls pour s'assurer cette hégémonie et 
accaparer le plus de peuples et de royaumes. Partie 
du cours moyen du Gange au commencement du 
siècle dernier, elle s'était élevée progressivement 
vers le Nord, s'empsiranlde tout In cours du Gange 
et des hautes vallées de L'Iiidus. Elle avait soumis 
1g Cachemire et, franchissant les crêtes do l'Hima- 
aya, avait a-^sujetti le Petit et le Moyen Thihet, 
dépassé les cimes iuinlaines du Karakorum et du 
Kouen-Ioun et poussé une pointe extrême ^ Chaliî- 
doulla, sur l'Varkaud, ou pleÏD Turkestuu chinois. 
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Enfin, le traité de l^hassa lui avait donn^ la pri'pon- 
dérnnrt' iiu (irnnci Tliîbct. A l'Ouesl. l'IU^ aviiît 
diHruit IVinpirt; SiUh, annexô le l'findjaU. fiiLiiclii 
le moyen IiiJus, annexé l'Afghanistan any"liiijs jus- 
qu'aux niont-s Souleïmati, soustrail le reste de 
l'Af^lianistan k toute iiulro influence quel» tienne. 
Elle avait atteint ainsi le cuar.s du moyen et du 
haut Oxus, à un point où januii» ninltre de Tlndc 
n'avait pu piarvenirpt t'tiiit devenue liniitrn|il]i- des 
possessions russes. Tout lu Béluulcliisian lui était 
Miutnis. 

Descenduedu CIauca8e,la lUissiesViiailincorporé 
!a Géorgie, avait soumis It's Tt^herUesses et autres 
peuplades inalionn.Hanes, conquis l'Arinénio per- 
sane, pris Kars et Kalouin et poussé jusqu'à 
l'Ararat sL l'Araxe. Elle n'éliiil ainsi rri'->' une pro- 
vince do Trunseauessie, niais «die avait iJù s'arrcHcr 
de co c6té à plus de lOOU kilomt-tres de la fron- 
tière de rindi>. Il est vrai qu'elle avait su, dans ces 
vingt dernières années, acquérir une influence 
considtîrablù à la cour même de Téliéran. Elle 
avait fait prêter, par riaterniédiaire do la Itanr[ue 
russe des Prêts, élaidie h Téliéran. 'Z'2 millions do 
roubles ù MuKdlTer-iîcl-JJiiio. lors de son avèneuient, 
et avancer deux autres empruati en IDOl et 1902. 
Cette !inn(|ue lui assurait le monopole financier 
dans la l^erse Septentrionale. Entîii, un générid 
russe, étaitù la tète, k Téliéran môme, d'une ibrigade 
cosaque, formilie d'éléments indigènes instruits et 
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élevés à la rasse et tpii constituait la meilleure 
gtirde du etiah. 

De E'autrû cûtù de In Caspienne, les progrès des 
Itusitcs av'iiient ctt^ plu8 mariiués. Par bonds suc- 
cessifs, ils s'étaient portés au cours flu six' siècle 
de rOurat à la base des monts Thiaii-CIian et 
avaient atteint la frontière de Chine, occupant ainsi 
tout le liassin du Syr-Darin, t« rive droite de 
TAmou-Daria, et la rive gauche de ce fleuve jus- 
qu'au cours de l'Attrek. C'est une surface plus 
grande que celle de la France. Mais, à part les 
hautes vallées situées à l'Orient, à la base des 
monta, comme celles do Ferganah et de Sumar- 
cande, et quelijues oasis comme celles de Khiva et 
de Merv, la miijeure partie n'était que steppes et 
déserts. Encore la Russie, s'étant laissé devancer 
par l'Angleterre sur le baut Oxub, n'avait-elle pa 
atteindre le pied de l'Hindou-Kouch, qui est la 
limite naturelle du Turl<e3tan. 

Non contente cependant d'avoir pardelà l'Hindou- 
Kouch, loKanikorum et l'Himalaya, transformé le 
Béloutchistan, l'Afghanislan et le Thîbet en autant 
do fîlacis de la frontière Nord-Ouest de l'Inde. 
l'Angleterre a cherché, tout récemment encore, à 
augmenter la sécurité de son empire anglo-indien 
par des alliances et des traités. Le traité de Ports- 
mouth, qui a mis fin k la guerre russo-japonaise, 
n'était pas encore signé que. profitant de l'état de 
choses nouveau créé en Extrême-Orient, elle a 
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conclu avec le Japon, le i:iaaût iHOj, un traité aux 
Icrmcs duquel il ost slipulé que la Grunde-Flrctagne 
A ayuQt un intérêt spécial dans tout co qui concerne 
b la sécurité de la fronlitro du l'Inde, lo Japon 
V rccuauuit t^ua druît de prendre à proxituilé de cette 
frontière telles mesures qu'elle jugera nécessaires 
pour sauvegarder ses possessions de Tlnde. » Pur- 
tout, dit l'article V, où quelques-uns de ces droits 
et do ces intérêts seraient menacés, les deux gou- 

Ïvernemeats doivent communiquer l'un avec l'autre 
pleinement et finncliBnienl, et considérer en roni- 
rauu les mesures à prendre pour sauvcf|-ardcr ce» 
intérêts et ces droits. Expliquant le sens de ces 
déclnratîons. l'article 2 ajoute que si. par suite 
d'une attuque non provoquée ou d'une action 
agressive, une des deux parties contractantes est 
B impliquée dans une guerre pour la défense de ses 
W intérêts lerritotiaus ou de ses intérêts spéciaux, 
l'autre partie viendra immédiatement au secours 
■de Bon alliée, fera la guerre en commun et conclura 
la paix d'un accord mutuel avec elle. De par co 
traité, l'Angleterre était laissée maîtresse de faîro 
i ce qu'elle voudrait dans les paj's voisins de la fron- 
Itlère Nord Ouest des Indes, y compris la Perse; et 
[le Japon devait mettre ses forces à sa disposition, 
dans le cas où une puissance étrangère quelconque 
b' opposerait par la force à son action. D'aucuns 
ont prétendu que la Jtussie seule était visée dans ce 
:afi, car eeule elle est en mesure, par la coutigu'ité 
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de ses frontières et de celles de l'Inde, d'envoyer 
une armée sur le plateau de l'Iran et dans les hautes 
vallées afghanes. On conçoit quel élément de sécu- 
rité le traité anglo-japonais du 13 août 1905 a 
apporté à la frontière Nord-Ouest de l'Inde. C'est 
toute l'armée japonaise qui peut être appelée, le 
cas échéant, à coopérer à la défense de cette fron- 
tière. 




On coiniiremdsans peine que les politiques iinplaia 
aient suivi avec uiii^ froissante pn-orcupalinti sur 
terre ferme comme dans les eaux du golfe Persiqiio 
l'ombre (^raii (lissante projciée par les cunibinaisoiis 
des hommes d'action de Saint-P<;tersboiirg. Aux 
portes do rAfghanistan qu'ils dominent, à la liaiire 
du Béloulchistan qu'ils détiennent, dans le j^oIïg 
Persiquo où leur marine est maîtresse, h Koweït ot 
à Bahréïn qu'ils protogcnt, les maîtres de l'Uin- 
doustnn étaient aux agu&ls, surveillant d'un ceiL 
inquiet l'horizon persan. Il ne pouvait Jour être 
indilTérent que la vaste monarchie des Arsaridos 
toiriliAt soufl la dépendance immédiat*: nu indirecta 
d'une grande puissance rn^cidentale. et il était du 
plus haut, (lu plus palpitaut intérêt pour eux de 
laisser attacher aux flancs de leur e 




Ît8 tA niVAtlTÉ AÎICIO-BDSSE EN AStB 

an^Ui-itirlU'ii un Hussi formidable avant-poste. Au 
rentre île l'Asie, le plateau île l'Iran commande en 
effet les chemins ijui relient entre elles les parties' 
opposées (le ce continent massif et dcimitient les 
communication? terrestres di' l'Inde nvec l'Europe. 
La question capitale pour l'Angleterre esl de dis- 
poser de cos voie» de communication ou au naoins 
d'avoir la haute main sur elles, tout autant que de 
rester maîtresse de l'Océan Indien,. Les récents 
progrès do la pénétration russe dans la Perso 
avaient éveiltt les inquiiludes el les ap[jr*honsiùns 
arij^ldises sur lu sort des futures voies de commu- 
nication transpersaiies. Ou a'élait demandé si )a 
Imlaille engagée par lu Russie sur le terrain écono- 
mique ne serait pas le prclarle d'une annexion ou 
d'un proloctorat ol'lîcicl L;t la question s'est posée 
desavoir qui doit dominer en Perse et dans le golfe 
Persique. de l'Angleterre ou de la Russie. Quel esl 
l'avenir de l'Iran? 

S'il fallait en croire un écrivain militaire re- 
nommé, le capitnine Mahan, la réponse k celte 
question ne saurait être douteuse et ce serait 
l'Angleterre, eL l'Angleterre seule, qui devrait être 
appelée à dominer le plateau iranien et le rivage 
qui le baigne au midi. Se fondant sur l'œuvre de 
pif'.nétration poursuivie depuis plusieurs générations 
par la Grande-Bretagne pour maintenir l'ordre dans 
le golfe Persique, le capitaine Mahan estime, dans 
une étude qui a reçu uuo approbation à ptiu près 
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générait) ilaits la presse Je l'iiutrt ci'ilû du ilinTtjit, 
que celte puissance n'ii jms à partager avec iinn 
autre nation le bénéfice des elTorts accotuplis ; 
qu'elle doit décliner toute tentative ou toute oITie 
faïlo en c« sens, non seulement parce (|ue c'est .S4m 
intérêt, mais encore parce que c'est son devoir h 
l'égard de l'empire liritanntque, et il invoque. 
comme raisons k l'appui de t*e refus nécessaire, la 
sécurité de Tlnde qn'nii clianj^eimsiit riérîeux dans 
la situation politique du g-oUe Persiquo afîoctcrait 
à son dt'triincnt, ensuite la sécurité de la grande 
voie de coramunicution qui conduit do l'Kurope h 
riude et qu'uni! escadre russe ayant pour potnl 
d'attache un port du golfe pourrait inquiéter et 
menacer, et enfin les intérêts éconumiques et 
cofunierciaux do Tempire Indien. Donc, pas do 
concession dans le gr>lfc Persique; pas de condo- 
miniiim, pas d'arrangement qui puisse limiter dans 
aucune circoiiHtance la suptcmatic Lritannique 
dans le voisinage de l'empiro des Indes. 

Mais il importe tout d'abord de faire remarquer 
que la Uifese du capitaine Mahan, qui crée en 
qufdque surte une nouvelle doctrine de IWonroë 
en faveur rie la sphère d'iniluence anglaise dans le 
golfe Persique, et qui ne vise rien lie moins que 
l'absorpLioD de la Perse dans le domaine hritan^ 
nique, ne va pas sans porter atteinte fi des multiples 
engagements internationaux. Len déclarations de la 
Hussie et de la Grande-Urotaguo, portant que la 
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Perse devait être maintcnuo comme KlaUtaiiipon 
tinlt-iH^ndanl, ont été renouvelûps plusieurs foig 
tlepiiis 1834 e( notiimment en 1880. Les noteS' 
^'chaii};t'es Hntrc. VAnj^ii'trppo et la Russie équivalent 
i\ uti cngiiji^etiit'iit mutuel de respecter l'indi'pcn- 
danc-e de cet État, et aucun des deu?: gouverae- 
mcnts, autant qu'on peut le savoir par les déclara- 
tion.s faîtes à plusieurs reprises par le Fcin.^ig'n-Office 
et en 1902 par lord Cranltorne au parlement britan- 
nique, n'a jamais tenté de répudier cette interpré- 
tation. Il y a lieu (le Tain^ ressortir en outre que 
l'absorption totale do In Perse serait contraire à 3a 
politique traditionnelle de la Grande-Ilretagne qui 
consiste, depnis qu'elle est entrée en possession de 
son empire indien, à maintenir l'indépendance de 
la Pprse et In liberté du commerce dans ce pays. Il 
ne faut pus ouliJier non plus quo relie absorption, 
bien loin île l'éviter, ne Ferait «[u'augmenter l'anta- 
gonisme entre la puissance au prolit de laquelle 
l'absorption aurait lieu et la puissance au détriment 
de laquelle se ferait l'abuorplion. La Russie notam- 
ment s'areommoderait-elle facilement de voir l'in- 
fluence anglaise dominer exclusivement k la cour 
de Téhéran et le pavillon britannique ilotter seul 
sur le golfo Pcrsiquc"? 

Mais, en dehors des. arrangements internatio- 
naux existants, les raisons invoquées par le capi- 
taine Muliau poui- justifier ]<i nécessité de l(i niain- 
raise de rAnglclerre en ce pays, ne sont pas, à 
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notre uvU, dci^sives. Il y f^ (■''U ^^ ^^ deiiiatid&r si 
la présence tVmia encadre russe dans les eaux de 
Ja Perse pourrait constituer par elle-m^mf' une 
menace bien sêriousc pour les Indes et la grande 
voie maritiiue qui mène d'Europe en Orient. Cette 
forrp njivale placée dans une situation excentrii]ue 
par riijipcivt ii Ttimpire russe, ne aei-ait-ello pas 
plutiM, loiniue d'aucuns l'ont fait remarquer, une 
proie facile h capturer par la Hotte britannique 
supérieure on nombre et tiuiî tresse de l'océan 
Indien? Et pour ce qui est des iriti'rèls tTonoinîques 
et commerciaux de l'Angleterre et de l'Empire 
indien, ces intérêts sont-ïls totlenient exclusifs 
qu'ils ne pussent coexister avec d'autres et se déve- 
lopper cojicurrenuneut avec eux, tellement impé- 
ratifs qu'ils ne pussent recevoir satisfaction que 
par l'absorption de la PerK(! au profit de l'Angle- 
terre? 

C'est ee que ne paraissait pas penser, dans ces 
derni<!n's années, le gouvernement îmglais lui- 
miMue. n 11 faut, disait tout durnièrenient lord 
Cranborno dans une séancfr du Parlement, il faut 
absolument qu'on se ronde compte que nous n'avons 
pas le monopole du presttg;* en Asie, et qu'au fur 
it à mesure que d'autres pnys doues de ressources 
[importantes, d'une grande énergie et de grandes 
[facultés administratives, uontinuent b. déveluii[)cr 
leurs intérêts en Asie, la situation ilo la Gi'iinde- 
[Bretagne vis-à-vis de ces pays doit fatalement subir 
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dfis inoJilicalions. Il n'y a pas iJe honte ù l'armipr. 
La situation pulilitfue ilnns le bassin Fersïqui 
n'est plus en elTel ce qu'elle ^^taït il y a un (lenii 
siècle, alors que l'Angleterre aurait pu, sans sou 
lever peiil-èlre d'eftirace-i protestations, annexe 
tout 1« lillDntl [lersftn. D'autres intérêLs ont surg 
qui sont tle nature k influencer l'attitudo général 
de la r.rande-Bralapno en Orient. Mais ces intérêts, 
tous comptes faits et toulos considérations pesées, 
ne paraissent pas inconciliables, et il n'est p. 
nécessaire que l'indépendance de la Perse soit 
l'cnjou de lu partie qui se joue entre l'inlluence 
anglaise et rinflucnce russe h Téhéran. Un terrain 
d'entente était tout trouvé, d'autant plus aisé à 
suivre que les circonstances l'avaient imposé depuis 
un siècle et qu'on s'y élail tenu depuis : c'était la 
continuation de la politique adoptée dès 1834 par 
rAu^deterre et la Hussie k l'ég-ard de 3a Perse. Le 
gouvernement britaniiiquo et le ^gouvernement 
russe pouvaient maintenir l'intégrité do cet État 
comme par le passé, continuer k se montrer bien- 
veillants envers ce pays comme ils le font dans le 
présent et è travailler au développement écono- 
mique de la contrée. Ils n'avaient qu'à se mettre 
d'accord pour l'avenir, sur la part qu'ils enten- 
daient SB réserver dans l'œuvre de la mise en 
exploitation des ressources du sol persan. Tout est 
à créer en ce pays : les moyens de transport comme 
l'industrie. Les chemins de fer et les routes sont à 




construire; les mines sont k oxiiloitcr. Oelles-ci 
sont nombreuses, et l'on peut citer (Mitrr autres les 
mines de turquoises, lirs plomb, iriHain, de fer, do 
soufre, d'iiritimoine. hc p^trnle est aussi largenifiit 
reprpsenlfi dans le sûus-soI persan. Il en existe des 
gisements notamment dans le Mazanderan et Id 
Turkestan. De m^me la houille, qui est aussi très 
répandue, mais que l'on ne sait [las siifiisamment 
bien extraire, les Persans se contentant iln rrouser 
des puits d'une profondeur de 10 mètres, et s'arrô- 
tanl, dés que Veau, arrivant à ce niveau, envahit la 
j mine. Le charbon qu'ils se procurent ainsi venant 
de la surface du sol, est de qualité très mcïdiocre. 
' Des ingénieurs, procédant scientifiquement, décu- 
pleraient, dit-on, comme quantité et qualité la pro- 
Iduction indigène. 
Que l'entente entre les deux puissances înlércii- 
eées fie bornât i dcfinîr le genre d'ex](ioitation que 
chacune désirait de réserver ou qu'il fiH procédé 
par elles k une délimitation de sphères d'influence 
économique dans la Perse, l'Anglelerre ayant un 
droit de priorité pour la construction do routes 
dana le sud, et la Russie conservant un droit de 
priorité dans le nord. Tune et l'aulre solution pou- 
vaient intervenir sans que les intérêts de chacune 
fussent lésés. Aucun obstacle qui ne put être sur- 
onté ne s'opposait à une coopération amicale des 
deux puissances intéressées au développement éco- 
nomique de la Perse. D'ailleurs bien des situations 

* • «a 
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économiques certainement aussi délicates que] 
position rcs|tccUve de la Kiis^ir! c[ de rAuglctorî 
lians i« bassin Persique ont élii dénGiu-cs au cours 
de CCS dernières années jjrâcc i la lionne volonté ' 
et à l'capril do concessions miitudlcs des niitions. 
Le six' sR'cIc, h win déclin, a été l'ère des cuin- 
pruuiis LHiIoniaux, et l'on ne voyait pas pourquoi 
un coni[irouiis ne serait par intervenu en la circon*-' 
tance actuelle. 

En ces derniers temps, yràce aux résultats de la 
marche envahissante de l'Anf^lelHrre et de la llussie 
en Asie Centrale et aux profères de leur situation 
politique et éconoîiiique respectives d;in.s les pays 
à proximité de l'Indo, le champ d'inninmces entre 
elles s'i5tait beaucoup rétréci. L'Afghanistan, le 
Thibel et le goire Persique, où rAii^IcLerre avait 
acquis une situation prlviléf^'iêe, étant iiors de cause, 
le litige ne pouvait porter sérieusement que sur ta| 
Perse Continentale. Et même, dans ee pays dont la 
Russie et l'Angleterre avaient déclaré à diverses 
reprises vouloir maintenir l'intégrité territoriale, 
la lutte se trouvait hornéeau domaine économique. 

I Somme toute, et quoiqu'un eu ait dit souvent» il 
n'existait, tous coiniitcs faits cL toulus considéra- 
tions pesées, aucune opposition radicale entre les 
intérêts do l'Angleterre et delaHussie; mais c'est] 
ici le lieu de se demander si ces deux puissances 
I avalent avantage é^ conclure une entente qui réglât l 
leur situation respective sur le plateau de l'Iran etj 
r 
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long de lii froiititVro du Turkcstan et de l'Iode, 
lu Tliihel et en Afghanislan. 

On Cûncevra sans peine que la marche de la 
tussîe et de l'Angleterre au-devant Tune de l'autre 
m Asie Cenlriile jiisijirà ce iiu'elles se reiiroittras- 
lent sur les bords de l'Oxus n*a)t pas ét«i sans créer 
m sontirncQt de malaise et de méllance entre 
)ndrRs et Saint-Pétersbourg. Los An{,'lais surtout 
'^étaient hantés par la |iersporlive d'une attaque 
possible de leur frontière Nord-I lucst, et par le 
spectre dos trou|ics co»nques diibuuehant dans la 
haute vallée de r[ndu3. A ctTtains moraerl.t, re 
malaise avait provoqué un état do tension d'où 
[aurait pu sortir un conllit entre « rOurs et la 
[Baleine ». On avait f^lé à deux doigts de Iq guerre 
len 1884, lors da rallyc[ue des tivanta-posLes près 
,de Pcudjeli par le général KûinarulT. Lu prudence 
la âageâse des deux gouvernement» avaient 
falors arrangé les choaeB, et fort Jieureusoment pour 
'eux. On peiU on elTet se demander si les avantages 
qu'eût retirés le vainfjueur eussent valu les risques 

Ide hi lutte. En .supposant récrasenieiit totul de son 
adversaire, r.Angleterre ne pouviiit guère ujuutcr 
k son empire anglo-iadit^n que les steppes et les 
quelques oasis du Torkestan russe, contrées loin- 
taincs el dont l'adininistration aurait été plutôt 
onéreuse! D'autre pari, quel surcroît de forces 
auraient apporté k la Russie des conciuëtes dans 
rindo? Laisïiés libres de leurs destinées, les Rîu- 
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(lous seraient tombas dans l'anarchie. Incorporel 
h. la Russie, l'Inde aurait été plutôt un clément da 
dissolution de l'Empire russe. Quelle, force de 
cohésion aurait ca un État dtîmesuré, qui se serai 
étendu des mers polaires aux environs de l'Equa- 
teur, englobant ioutes sortes de populations et -d» 
civilisntioDs disparates, et ayant son centre de gra^ 
vitiî non plus k Saint-Pétershour-;, mais à Cal- 
cutta? Et pour obtenir pareil résultai, il aurait 
fallu soutenir une lutte qui aurait embrasé l'Eu- 
rope et l'Asie et épuisé les forces du vainqueur 
comme celles du vaincu. C'est pourquoi, sacs 
doute, le gouvernement russe s'est toujours 
défendu d'avoir des visées sur l'Inde et a fait des 
déctaralions en ce sens chaque fois que l'occasion 
s'en est présentée. Et c'est aussi la raison pour 
laquelle, lorsqu'on croyait les deux adversaires sur 
le point d'en venir aux mains, on voyait tout se 
terminer par des arrangements amicaux et de nou- 
veaux accords. Les circonstances critiques par 
lesquelles sont passées les relations anglo-russes ea 
Asie Centrale ont presque toujours été provoquées 
par des agents locaux subalternes, atteints de cette 
fnror conxa!aris qu'on retrouve chez bon nombre 
de fonctionnaires dans les terres lointaines, et dont 
le gouvernement central est obligé de refréner le 
zèle intempcsliF. Les diplomates de Saint-Péters- 
bourg, qu'on a souvent accusés d'ambition déme- 
surée, ont fait preuve au contraire, au cours du 
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XIX' siècle, d'une conslnnle modération. Ils ont 
consenti A respecter et k niaintcuir riiitégrité ter- 
ritoriale de la Perse, ont laissé annexer le Bêloiil- 
cliistjin, ont recnnnu l'influence anglaii^c (?n Afjflia- 
nistan. ont laig^é l'Empire anglu-indicn s'étendre 
au-delà du Kouen-loun et n'ont ji.-iit protesté contre 
le récent traité anglo-lhibélain. 

Toutpfois, nifilgré l'inléri'l évident qu'il y avait 

ponreux h éviter un conflit armé, la situation, en 

l'absence de tout W'glemont ^énér»l i-t dctinitif des 

' (fuestions pendantes, n^n restait pas moiniî impré- 

Icise auxfronticresde riran.duThibet et del'Afgha- 
nistan. Dos Lourts, des froissements, iha collisions 
locales (Hiiient à craindre; île» incidents comme 
c«lui du g(-niTal KomamfF pouvaient à tout instant 
surgir. L'iuixitHi: siaf>sislait dans les csprils, lu rnn- 
fiance réciproque ne pouvait ([un diflicilcincnt 
exister entre les deux f,'0uveraemenls, et ce manque 
^ de quiétude avait pour eux de graves inconvé- 
Hnients : U paralysait leur action diplomatique ea 
^Ê Europe et les obligeait i entretenir de gros elTec- 
^iifs dans leurs territoires d'Asie. Soit sur le terrain 
, diplomatique, soit sur le terrain militaire, les deux 
^■nations i^taient genres dans leur liberté d'action. 
^■C'est ainsi que la Hussie avait dû. pendant la guerre 
P Tusso-japiinaisc, rclenir en Transcaucasie et dans 
la Traiiscaspienne des armées qui auraient été à 
leur vraie place dans les plaines de Mandchourie. 
iD'aulro pari, le (5ouvernenientfinglo-indion,ni.'ilfîrô 
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lie traité anglo-russe et sa sig-niflcation. 



i)u moment que rexpiiiiHitjn nissi* n'HViiil pas 
pour hul nécessaire ut ilélini lit cutnjuôti- di; l'Iinlc, 
pas pliiiî que In sénirili! (I(> rindf: m'- l'oiiiiiiiiiKlaiL 
la conquête du Turkestan russe, i*l, ]iuis(|ui- liiura 
iiiltT*ils n'étaionl piis lellenient opjios^s iju« les 
deux Etats no jiussciU livre l'un à i-ùlt'^ dp l'autre 
au pïeil do riIindou-Kouch, il y avait lieu do se 
demander s'il nV'tiiit \y.\E possible, autant qu'il /Hait 
désirable, d'arriver entre Kussos et Anglais h une 
entente. Beaucoup avaient fini jmr sa déclarer en 
faveur de cette solulinti : olle cuniplait aussi en 
France de chauds partisans. 

Les uns et les autres se disaient, non sans raison, 
que des dil'IituUôs aussi délicates, ù coup sur, qu<j 
celles qui mottaii-nt on opposition la Russie et 
l'Angleterre en Asie, avaient été dénouées au 
cour» de ces dcrniferes années, grâce à une bonnoi 
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vrjlotilé cl lin (•s[tni do roiuftsaions rt-ciproques. 
Pourijiini tut t-uinjiroiiiiH ilu tiii''-iite j^enre ii Jnter- 
vieiMlritit-il|ia>i ik même enlre Londres et Saint-- 
l^ilcrsbour-i? Le rôle ('ronomique à jouer par les 
deux piiisBiiiice» en Pi^rse ôUit, il est vnii, la 
grosse difficulté du prahlùmo; mais, puisijue aucun 
obstacle iiisurmonlafilu no s'opposait à une coopé- 
ration amir-dle, poiirr|iioi les deux Elals inléressf'S 
n"arriveraiciil-iis pas h définir le genn.' dexploila- 
lion que chacun désîniit se réserver, ou [)our<|uoi 
ne serait-il pas procèdô par eux à une délimitation 
de leurs splii're» d'influence éooni^mique en Icrrî- 
toire persan? If'ailleurs. le temps qui est, coniino 
on sait, un grand inuttro, Iravsillait lut-nLi-me dans 
ce sens pL oriciitail Us rrliitions uoplo-russes vers 
la ediiciliiilioii. L'idcr d'une urdrnLc ne provuijuail 
plus, iiu delà de la Manelic, et sur les bords de la 
N^va, les nn!tines pruleslatiuns i|u'aulrefois. El, 
de» avant la guerre ruNSd-japunaise, sons l'impres- 
sion de la détente produite, des pourpalers étaient 
engages entre les deux j^'ouvernemonts sur les 
questions d'Asie Ccntrule. La jçucrro les inter* 
rompit, il est vrai. Mhïs aussitôt qu'elle fut terminée, 
lo gouvernement on^laisju^cale momenl opportun 
pour re[irendre la conversation sur te sujst. 

Kn nn-nie temps qu'était sifflé le traité anglo- 
japonais du iiU août l*JOcl, lord Lansdovvne adres- 
sait à sir Uharle» llardin^e une lettre imprimée et 
rendue publique en mtine temps que ie traité, «t 



Là urrnière convention AHr.U)-i<iissf: tu 

dans Inquelle il s'attachait ii dissiper les inquié- 
t^(le4^ de ceux qui, [mrnii les Itu^ses, voyaient dnns 
celte Hlliiiiiow iiiir iiiftiuir*- et iléchiraienl que r'cn 
était f»ît. de l'iïnti^nte o»;c(iin|)U^(i entre IVAn^^leterru 
et I» nii!i*tiH. CMle iiivltatinu fut coniprisi' h Saint- 
Péter.tli()ur(;. Quoique tpmiis apivs, à Algi^siras, 
Jans l'intervalle des séances die \n Conférence, une 
eonversation que favorisaiont iliKcrèlement nos 
ItlèuipotentiaircK s'engageait entre les reprosentantH 
de l'Angleterre et de la Russie, sir Arthur Nichol- 
son, sir Donald Mai:keii?.ie W'iiUace ot lo comte 
Cassini. CnnUnuées à Saiiit-l'tHcrsItourg et ft 
Londres, ces négociations ont, après une durée 
d'un fto, abouti à la convention du -H) août 1907 
qui ft réglé los futures rolations iinglo-russes en 
Perso, on Afghiuiislan, nu Tliibct, rt Anna le golfe 
Persiqup, c'est-ti-dircdaris tous les piiys liniitrnphes 
do l'Inde et des possessions russes rn Asie. Lu 
ronvenlion vise la Perse. l'Afghaiiii^Un et lii Thibct 
et une lottre aniio\t'e de sir K(h\iir (îr.-iy i sir 
Arthur Nicholson, ambassadeur de Kussie, est 
relative au golfe Persique. 

Le préambule de la convention expose le sincère 
désir do IViupereur Nicoliiset du roi Edouard de 
réglera l'amiable les diverses (|UC8tions qui tou- 
chent aux intfTèts du leurs Ktals sur In rnnlinent 
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Ea ce qui conremr la Perse, les i](mix jiuis.siitiri's 
»Va^|^nt it va rt^sperter l'indt-pemlaiir^ et l'iiité- 
grité. Ih'âiraol maiiilfiiir l'nrdre dans le jinys el 
as$arer son développement pacifique sur la basa 
du r^fpnie de la porte libre: l'ODsidérant que les 
deux puissances ont chacune, pour des raisons 
^T^^aphiques et économiques, un intérêt spécial 
au maintien de la paix dans certaines provinces 
persanes, voisines de la frontière russe d'une part, 
de la frontière de rAf^'haniâtuuet du Béiuut^'tilstau 
do l'autre, les deux parties contractantes décident, 
pour ce qui est do la Grande-lîrcla;rnc, (qu'elle 
u'appuierait pas pour elle-mi^tne ol n'appiiïm-a pas, 
AU prolit de sujets britanniques ou de sujals d'une 
tierce puissance, des demandes de conresaions 
politiques ou commerciales (chemina de fer, 
lianqucs, téléj^raphe-s, routes, transports, nssu- 
rances], au .Nord d'une ligne reliant Kasrî-Chinn, 
Ispahun, Yezd, Khuki. et abriulissant à la jonc-tion 
des frontières de la l*erse, de la lïussie et de l'Af- 
ghanistan, et qu'elle ne s"i)pposçra pas aux dctiiandes 
de concessions faites dans celte réginii iivcc Tappui 
du gouvernement russe, l.a Hussie fournit un 
engagement corresponJiint en ce qui concerne la 
réf^on au Sud d'une ligne, s'élendimtde la frontière 
afi^hanc .'i rilinKÎk. Itircdjaii, Keriiiau et Bender- 
Ahlms. Entre ce» deux réyiuiis uiuiii réservées k 
l'inJIuenco anglaise et A l'influGiice russe, une troi- 
sième zone reste neutre, où la Russie et la Grande- 
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fBrcla^nc s'cnga^ïont & no pus s'opposer. ^iWfi 

lOntentc prcalablc, à l'octroi do concessions à Icur^ 
sujets. Dca articles spéciaux sont réitrvtSs à l'alTec- 

itation ilu revenu il«s douanes au servitc des 
emprunts, et à l'organisation d'un r^inlrùle des 

[garanties financières alTectées aux emprunts si le 
ûesoin s'enfuit sentir: ces mesures doivent (Ire 
prises d'un commun accord. 

En Afghanistan, la ({uestion de l'induence 
anglaise est rijj;léc |iar cinq articles ijui portent en 
substance (]ue l'Ani^'U'tprri' n'a pas l'intenlion d'y 
modifipr la situation pulilinut», 4|u'elle n'y exercera 
son influence que dans une direction pacilique, 
qu'elle n'y prendra pas et n'engagera pas l'Afgha- 
nistan à y prendre des mesure» contre la Russie. 
De son côIh, le gouvernetuont russe roconnuil 
rAfglianistan comme hori* de sa sphère d'inOucnce 
et foiisenl à se S(?rvir Jr rinlerniédiaire du gnu- 
vernenient britannique dans toutes ses relations 
politiques avec lui. Il reconnaît le traité anglo- 
afghan de 11)0"» et s'interdit d'envoyer les agents 
dans le pays ou lE' intervenir dans sun administra- 
tion. Seules, des questions lorales intéressant le 
voisina;j;o de la Kussie et de TAf^'hanistan pourront 
être réglées [lar îles Fonclionnaires des deux pays. 
liC principe de l'égalité cointiierriale est proclnni/-. 
La Itusaie et l'Angleterre s'entendront pour envoyer. 
si elles le jugent ni^ccssaire, des agents cuTunstir- 
ciaux en territoire afghan. 



S(Ft LA RIVALITE iNOLtf-lirRSe B» ASIE 

l*our ce qui est ilu Tliîliet. rAiif^Ieti^rnî «t la 
RiiHinie rnronnnÏKseiit sur lui les droiu ËUKeraîns ile 
In <]hine; p}\p» K'enfrageQt à respecter son întégrJlé 
territoriale, à s'abstenir do touto ingérence dans 
son administration inUricure, ol k ne traiter avec 
lui que par l'calrcmise Ju guuverucmeiit chinois. 
Toutefois, il d« pourra être mis obsliiclc aux rela- 
tions directes des agents comni<?roiaux anglais avec 
les autorités tliibétaiaes prévues pnr la convention 
Younghufiliand de 1904 et par la convention anglo- 
t'hinoiso de litdti. I.es sujets Uouddhifitcs angliiis 
et russes pourmnt imtn-tnnir des rel-itioas rcli- 
l^icuscs avec les rtiofs boiuUlhisle.s do Tliibet; inais 
\m gouverne monts anglais et russe no toléreront 
pas que res relntions puissent créer des antago- 
nismes. Ils n'enverront ni l'un ni l'autre de repré- 
sentants à LhassH, et ne clierrherunt à obtenir, soit 
pour leur propre compte, soit pour celui «[(^ leurs 
Kujets, aucune enucessinii île r.heniins de fer, mutes, 
télitgraplti's et mines, ou d'uutres droits au Tliiliel. 
Ils veilleront enfm k ce qu'aucune partie des 
revcnuH du pays nu puisse Hva eugai^'c tant à la 
Grande-Bretagne el l'i la Hussio r|u')ï leurs sujets. 

Knfin, pour le golfe l'ernique, il est spécifié, 
dans la lettre do sir Kthvard (irey à sir Arthur 
^icholson annoxco à la convention, que le gouver- 
nement russn^ au cours des négotiationit qui ont 
prcpari- et amené In conclusion de cet arrangement, 
a déclaré explicitement qu'il ne niait paslcs intérêts 
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siMTÎaux de la GraniK'-Bretnirne dans le golfe Per- 
siqim. Le gouverncriient britannique h fornielle- 
iiieiit pris note d» celle tléclaration. estiinant (]u'il 
est désîpaljle de ronllrmer h nouveau, d'une façon 
m^nt-rale. les diM:l;iratii»ns antérieures retalives anx 
intérêts ]iritaiint([u(*H daiiit le golfe PotHiciun et 
d'aflîrnicr une fois de plus ririifiiirtanre qu'il y a A 
maintenir ces inti'-ri'tts, qui sniit le résultat de 
]'ac<ion britannique danu o«a phux dejiuiii plus de 
eoni ODS. 

Au point dp vue do In nature des ndiilinns rtiliires 
anglo-russes et Aa la rf^piirtilioii dcH zoiich d'în- 
ucnco on Asie Centrale, la valuur et la st^iU- 
c4tioD du trait'" ressortent des donn<'Cs que nous 
arons exposi'cs préc^domnicnt sur !a situation 
territoriale et (■conomiijHB acquise, et sur les décla- 
rations et engairemonts antérieurs des deux gouver- 
neriienlH. Lcb clauses qu'il uruitient doivent iHrc 
rîipproclu'-es des faits jjrincipnux do l'Iiistoire de 
la rivalité de l'Angleterre et de In Kusste en Asie. 
Tout d'abord, les premières réilcxions que le 
Iraîté du iill aoiil inspire, en ce qui lnurlie le Tliibet 
et l'Afghanistan, c'est que les jijjrlies contrariantes 
e sont mises d'aectird pour maintenir les doux 
pays fermés anx étriuiyer», ré^'îmei d'arilant plus 
facile à ajipliquur qu'il rûpunil aux liid>itnd<>K el. nux 
lésirs aussi bien dn ^ouviîrruinienl do Lhassa que 
de celai de Caboul. Toutefois, si la lUissio stipule 
que l'AngloltTre ne pourra porter aucune atteinte 
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h t'îiidé|)endance aiJiiitni!«trative et à I'int<!'^'ritL^ lem-j 
toridle ilv l'Af^lianistan, elle reconnaît t'existeoce 
(l'une sorte dv |irolectorat iIt|)lonLatique anglais suri 
ce pavs, puis()u'i>lle s'en^'a^e n ne coninaunîijucrl 
nvec lui que |)iir riiitt'rint*:(liuire du gauvernemcnt. 
brilaiinii)ue. Au Thibi^t, au t-ontraire, k» deux, 
partie» conlractantos se meltent exactement sur 1« j 
même piL'il. Elles s'cITacciit toutes doux devant le 
protectorat chinois, Tcncmccnl à entretenir des 
agents i\ I.hussu , déclarent môtno qu'elles ne . 
demanderont aucune concessinn daucune espèce 
pour leurs nationaux. Il est à remarquer d'ailleurs 
que ces âti|mltitiuns de lu convention anglo-russe 
n'obrogent en rien Tarticle 'J <ie la convention 
antirlo-tliibétaine dont nous avons [larlé priioédem- 
nieiit et i»nr Iffjiiel l'Angleterre s'arrng;e le droit 
d^interdire au gouvernement lliibétain d'accorder 
sur aon terriLoiie une concession i|uekonque à une 
puissance étrangire sans avoir obtenu au préa- 
lable l'assentiment du gouvernement de l'Inde : 
ce qui enlève au Thibet son indépendance éco- 
nomique. 

L'Afghanistan et le Thibet continuerunl dune, do [ 
par le traité du ^0 août, à mener une vie recluse. | 
Il n"en pouvait èlre de même pour la. Perse, 
pém'trée déjà ]>ar le commence aiif;lais cl le com- 
merce russe, et où des banques ang-hii^es et russes, 
soutenues par la politique de leur pays, se faisaient 
coni'urrciicc et oiUretenaienl unfi rivalité active, 
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cniiiptexc. rnniiiie l'csl une vip i3ii'-jà asitez tlrvc- 
lop|>ée. La Russie et l'Angleterre divisent la l*cr»e 
oa deux lones d'influence, l'une russe et l'autre 
anglaise sépan'-es par une zone neutre, y iissurenl 
par des st.i|>iil;Uii)ns partk'ulii^ri'R les garanties 
de.s Htiiiques dont elles unt su.S('iti> la criîalion, 
et y prévuient rétaUlisseiiieiil d'un condiiitiiniuRi 
financier. 

IVaucun»; auront reman|ué qu'en consacrant lu 
fermctare du Thifcel, et en s'inlerdisanlloutcmpiè- 
U'iiKMit terrilnrial et adniiriiKlnitif imi Afghanistan, 
r_\n^It;terriî sctnlilc perdre une piirtin du terrain 
i|Ui^ les aniK-s. la iJidiLique et les traitiis autèrieuTS 
lui avaient assurà. Au Tliibel, l'Ile renonce ù la 
prépondérance exclusive qu'elle tennit du traita 
Vounghusljiiud, et ahandoiiite le plan de lord 

fCur^on. En Afgiianistan, qui avait élé reconnu 
iniiintrs Ibis par la diplnnialie russe runinie <Hanl 
dans Ih y.uti« «l'influence Jingtaise, et cela sun» 
réserves d'aucune sorte, rAnglelerri" se lais^it) itn- 
jiuser désunnais dp nunibreuse.s restrictions à sou 
action. Elle s'inlcrtlit vis-à-vis de la Russie d'an- 
nexer des territoires afghans et do s'immiscer dans 

;les alTaires intérieures du pays. De plus, l'Afgha- 
nistan devient vis-à-vis d'elle, d'un Ktnt allié qu'il 
était prûcédcmmont, et pouvant coopcTcr d'une 
niiinirrc active à toute action oIToiiaivo contre la 

' Russie, une sorte d'I'Ual neutralisé en quelque 

ïSOrte iiu point de vue militaire et ne pouvant ètro 
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utilisé comme front crattiique contre le TurkesUd 
russo. En Perse, la dôlimitAlion des sphèro:? d'in 
lluonco doiino à 1» Itusste la part du lion. Ln zon 
d'influence mssi' est do lieaii('(Mi[> \n plus étendue : 
cllo etimprcnd h peu pn.'S loulfi la Pt>rsf, Septenlrir 
nalc, fit elle couUfmt les parties les plus riches d 
pays : rAderlmïdjiin et ie Kliorassan notamment, 
avec le siège du gouvernement, Tt^lièran, et le» 
villes les plus importantes : Taiiris. Jspahan, Yedz, 
Hecht, Mesched. On est étonné au contraire du 
peu d'étendue dfl la xone d'induence anjjlaise qui 
ne comprend que l'ang-Ie Sud-Est du territoire 
persan, d'une ûLendue dt!ux îuh moins considé- 
rable que colle do la xotic d'innuenco russe. On 
s'attendait h autre chose après l'attitude prise par 
la politique britannique pendant eus derniiros 
années, et lorsqu'on annonçait le rloiaonnoment de 
la Perso on sphères d'inHucnce. on se représontiit 
volontiers la lipno de démarcation comme coupant 
toute la largeur du pays, et comprenant tout le Sud 
de la Perse dans la zone nnglaise. En outre, la 
faible étendue de pays rénervée à l'Angleterre, con- 
fiiste surtout en ce que liird Snlisbury aurait appelé 
des terres légères. Le déserl de Loul, où l'armée 
d'Alexandre le Grnud futllit périr de privalion}>, en 
ronipose la majeure |)iu'liê. 

Mais à cas coneesHions de l'Angleterre corres- 
pondent des concessions pariillùlits de la part de la 
Uussio. Celle-ci admet la flrandi? -Bretagne sur le 
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lérae pi(>d ipi'i^lUf ])(iiir la sitrvi'illaïu'e ilus a(Tair«H 
[HH'iiiuii'»: (>1I(' lui riM-DiiiiaiL lio» iiiti>nMs .ijK-riaiix 
dans le golfi) i'i>rsir[iif . l'.^n. tieiix roriRessions cnm- 
penaonl <•!■ (jiio r.\iif,'lt'leiTe a pu «métier d'nuti-p 
part. Kn faisant prêter par la Manque russe de» 
' Prêts, devenue la linnque d'Iiscompte de Perso, 
riiiqiiantc-qiialre million» de r<iublc» nu.sliith Muu- 
KiifTpr-cd-Dnn' rt en sn faisiuit rcrunnaitre en 
^R.iraiiLift du ce priH tcmlct* sorle.s de prnil^gc» el do 
Hhonopolei^, la Itusâk-. ^:tail devoiiue loule-puîssanle 
^K la cour de Téhi'ran. Klle avait obtenu le inono- 
^^►ole des eniprunls persans. Hlle détenait dîreclc- 
mcnt, ou par des agents belges, le contrûle des 
rinnnces et des Douanes, et avait su se Fairu 
ehar^'èr de riitirgaiiiser rarmée. Klle avait imposé 
m tarif iluuanii'r très favoralile àsiin rumtiiorre, et 
pétait râservt^ la ciiuslrucliou de toutes le» voie& 
ïrrÔes. En vain l'AnjjjIeterre avait-elle esnavé da 
hittor en s'uppuyant i4ur lesi inijtitutiuiiH ((u'ello 
ïssèdc en Perse, comme la Banque inipérialo per- 
sane et lo télégraphe indo-européen do Téhéran à 
^^ mer des Indes. Kn rnin étaît-ellc arrivée h saper 
^Pes bases de la politii]ue russe qui s'appuyait sur 
l'autocratie du shah, en i^untrihuitul k déterminer 
mouvemeut qui a abouti h roi^lnù d'une consti- 
ition et du régime parlementaire. L'ai'ance prise 
ir la Russie était trop fçrande. D'autre part, la 
iituatiim prépondérante de fait, ac(|uisc depuis 
ilu.s dtj tfiit an» par l'Ang-lelerre dans le gnlfi^ Per- 
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si(|ue, n'avait jumiiis rti; reconnue dipIomaliqiK 
mcnl pur la lluâHic, qui, en ces dei-nier.s temps,! 
avait inÂmc essaye de contrecarrer rinnuencel 
anglaise en éUbtisâant une ligne de paquebots] 
d"0d«3sa ttu golfe Pcrsique. Or, aujourd'hui, la 
Russie renunoi3 à loule action politique à Téhéran.^ 
Elle reroniiartV principe de réij;alîté comniorcialo, 
da Tt'',''»! ili! ilu rniilrùle à exercer sur les ÛDancesl 
persanes, et prévoit réventtuilitéd'uncoiidominmm] 
russo-an^laia. Son expa nation économii| ne est limitéeJ 
à une /.une, ïovi riche L'videmment, mais qui n«| 
coniprcnd que les provinces du Nord et du Nord-j 
Ouest de l'Iran. Elle abandonne à l'Anglclerrc lout] 
le Sud-Est de la Perse, et iiotaminenl le port da] 
Bender-Ahltas. En lais&ant te port qui connniindoj 
je détroit d'Onnuz et l'entrée du golfe Porsiquol 
tomber dans la sphère britannique, la Hussie .s'in- 
-crdit toute issue hors de ce fîolfô et ranonce auJ 
révc qu'on lui a si souvent pnHé, d'avoir im uccèsj 
vijrs la mer iilire et les eaux i.'huud(*s. Et l'on com-l 
prend pourquoi, ayant laissé le [lort île Bender-I 
Abbas il l'Angleterre, la Hussie ait reconnu les inté- 
rêts spéciaux de son ancienne rivale dans le golfai 
Persique. J,a renonciation par la Hussie à l'exer- 
cice de toute action politique dans* les eaux du golfe] 
n'est que la conséquence logique de l'abandon deî 
Bender-Abbas. Quel intérêt majeur avait-elle 
disputer à l'Angleterre la prépundcrance dans le] 
golfe, du moineat qu'elle s'interdisait tout débouci 
horiide sùn eaux? 
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En revanche, maitrcasc du détroit d'Orniux, 
lAnfe'Ieterre détient le contrôle do tout le eominerce 
du f^olFe Persique et de Iei mer d'Oman, fit par la 
reronnaissaiirB <Ui ses rlmits siiiVuinx dans to golfô 
Pcrsiijur, la vciilii lihrn d'oxi^n-i-r siiii action sur 
I«s iÏGUX rives ijuo biiignent sts eaux, la rive per- 
Sitnf fit In rivfi ii<îrsi(|UO, ri celle-ci sY-lendant jus- 
qu'à l'Euphrate, r'cst jusqu'i l'einhouchure de cii 
neuve iju'elle exercera, de ]ia[' le» trait'é!*, cette 
action. L'Inde doit «voir pour frontière rKii|ihnilc, 
disait dcrnit-romont lord ('urzun; et Pnn doîtr<^ci>n- 
nailre (|uiî si cet homme d'Iitat a échoué en partie 
dans l'application de Ron programme pour Isa 
affaires thitt'taines, il a réussi en ce qui concerne 
le golfe Pcrsiquft. 

D'une manière gén*'*rale et pour résumer la 
situation, on peut avancer quo l'égnlité do traite- 
ment consentie par la Itussic en faveur do l'An^le- 
Icrre h Téhéran cortipense la iiiisr sur un pied 
(d'éfçalilé consentie par l'Angleterro finfnveuv delà 
Lilussie à Lhassa, et que la rccounniïiaancc tic la 
LeupréraaLic Liritannique dans le ^olfe Persique eot 
] la contrepartie des restrictions acceptées par l'Angle- 
terro k son netion en Afghanistan. 

Enfin, pour ce qui est des zones d'influence 

russe et anglaise, les limites qui leur sont assignées 

ifont le juste départ des proj^rès respectif:* réalisés 

sur le terraiu économique par ces deux puissances 

en territoire persan. Cette délimitation n'a pas été 
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un nllRt (U*l>ilrai renie lit faite, c^mme dans le eus 
d'autres di-litiiitcitions où ri>n a d'tibord tracé des 
lignes di: drinarcaliun »ur 1*! papier. Elle a été Irfes 
savainincrit r'-lalioréc avec les rapports minutieux 
des agents aii<;IaÎ!t et russes et en pltrinf^ coiiiiais- 
sauce des lirux *'[ des iiitérélH en prénience. I.a zone 
de k Perse dévalue à l'iantience russe i^lait (lopuis 
luiigtcnips dans la dépandance éconùmii|ue de la 
Hussic. Le* roules vers la frontière russe étant 
meilleures, le» muletiers persans délaissaienl les 
voies du Sud et prenaient le chemin do Bntouin 
considéré comme moins cher. La lutte do l'Angle* 
terre contre le commerce russe dans c«llo région 
était donc incgalo. Kilo y a délinilivoraent renoncé. 
Dautro pfirt. l'accord aaglo-rus»R. qui ne modilie 
(fUtTC la i^iiuation économiifuo de la Itui^sio dans 
le ^ord de la Perse, n'est pan de nature h modifier 
non plus la »ilu«tioii de l'Angleterre dana la région 
qui lui est r^ïctcrvée, et où elle est la inailresse 
înconleslée du commerce. En dehors de Bender* 
Alibas que ne visitent -i^uère que des navires anfriai*, 
lu ville de Kerman, placée également dans la sphère 
d'iniUience anglaise, est depuis longtemps un loyer 
d'expansion commercialepour l'Inde. C'estKerman 
qui fut choisi comme centre de rayoïineim-nt par la 
mission euvovée de l'Inde par les Chambres de 
commerce de Bombay et du Bengale en 11104, mis- 
BÎon qui, BOUS la direction de M. Newconion. passa 
piès de huit mots duus la Vvr^v Méridionale. Elle 
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avait poiir liiit. rrexauiinfr k's relations cummer- 
ciales enlre l'Iinle el lu Perse, i.-l <:uin|irt'.nuit ()lu- 
sioui's ingénimir>« rjui firent de nombreux relevé» 
topo^aphicjues, an point qu'un rmctionnaire persan 
déclara à l'vpoquc quu cette soi-disant miï*8ion 
comiiicrciale élall «c lit potite sœur do t'oxpéditiou 
(lu Thibct ». Eli mùmc tempi;, le Soïst&n, qui est 
la paiiie la plus fertile do rotlezone, n été oxploréô 
par la mission Alac-Malion. Une ruuli; cunilnercialo 
a été ouverte par les Anglais dans celte direction, 
et on parle de commencer ta construction d'un 
chemin de fer qui irait de Hender-Abbas à Kermun 
et au Seïstnri par Bliniib. Uegam et Hain. en con- 
tournant les montagnes du Djclicl-Uasiz. 

Mais lin n'aurait qu'unt'. idri* iinparrailc et supei'- 
Ucielle (II* la eunvenliou anglo-russe, si on s'«n 
tenait à son texte, et si l'on sa bornait à rechercher 
quel est dos deux signataires celui qui a ]»ns le plus 
^eu laissant le moins ù l'autre. Pour bien en appré- 
Hcicr la sif^nilleation, il faut encore se demander si 
Belle répond à la conception politique qui t'a ins- 
pirée. 

Pour assurer lu sécurité do la rronlif>re de l'Inde, 
les Anglais ont ea recours, depuis le début du 
Six" siècle, à deux méthodes : l'une voit dans la 
Force et lit conquête des pays limitrophes la conso- 
llidatiun do r«ii]f>irc brilnimique; l'iiuLre estime que 
11» meilleure condilion de stabilité de cet empire 
doit reposer sur la garantie d'arrangements inler-- 
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nationnux et sur la recoiiDaissance et l'alTiiclioii 
des indi^ônos poiirloB services rendus. Laprciui^re, 
qu'on il appelée methodo impêriali? ou Iin|iériii- 
lismo, est une politiquu ajîressivi', funqui'ranlecl 
faite de comprusBÎon à l'inléritîur; l.-t sepondo. une 
|Kilili'|iie d'alliances et d'iiiniti^B, huinanitnire e>t . 
économique. C'osl sou* riiifluorH'e dfi rïmpf'tis- 
lisnie, pan'cnu à son apogée sous lord lleacon»- 1 
lield, que les rrootièreâ lie l'itido lurent portm dt'i 
rivoit do l'Indue k la crête do rilindoii-KoudwQ' 
Niinl, et II lii rtiiînc oixiili^iiliih; 4os nuiiita Sûu-l 
luïmaii à l'Ouest; que le Gafiristan v.i l'Af^'hamilan: 
anglais furent unnexés; que Tlnde iitteignlt i stfi 
liniiles scientifiques n. Puis, ses liiuitea ne pflrni*-! 
sant plus suflire, l'Angleterre voulul dominer 1*1 
revers septentrloiml des montagnes qui buriientj 
rinde et elle Ht graviter dans l'orbite do l'empir 
ang1n-inrlie.n li; Itêloutctiistan, l'Afi^tiunistan, taj 
Ca[;heiiiire, le gtilfe Persîquiî. Klle a même songé' 
y faire graviter le Thihiel et la Pu-rse. C'est «UB 
politique qui, ayant pour objet de ta rcodrc as 
forte pour \n rondre indiiTèrcnt* à ramili<5 ou 
l'inimitié des puissances conliDODtal«s, lui a M 
dédaigner tout trailn d'alliance, et l'a confinée ' 
son « splendide tsolomcnt ». 

Mdis on a liiii par se dire, à Londres, que. pOO 
insiitiable que soit la politique de conquêtes, il y i 
liinito II tfitil, Même en expansion coloniale, on ni 
peut piis toujdura annexer. D'ailleurs depuis le 
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Beacutisfieil, la situ.ition ïnlernatiuiiale île l'Angle- 
terre H diangi'-. Hicn qu'i>l1(t rosto l;i (iliitt grarido 
puififtance iiavab, ses navires nul cgjisi!- iÏHvq {)Ils 
nombreux qu» tou!) Iok aiitrr>!i sur la surfiiro (l«ii 
mers. L' A n-,'!!? terre iiti peut ijuau prix de difii- 
cultcâ et do dépenses conflidOraJilcs accroître asses 
ses constructions navales pour rôsisLcr aux flolles 
réualÊS (le {ilusieurs puiiîsant:eH coalisrc:^. Lu temps 
est jiaââé aussi où, les ^Taniles nriunos du service 
militaire «t obligatoire n'existant pa» encore, il 
-suffisait dtt jcler 3(1 000 soldats anfilula dans lu 
balance pour la faîro pencher. 

D'autre part, des problèmea nouveaux se posent ; 
en Asie, c'est l'iicression du Japon au rang des 
grandes puissances; c'est la n^novalioii de la Chine, 
en face desf|uelles les puissances enroj)êennes qui 
ont des possessions en Asie ont tout avantaf^L* !\ 
adnpli'r une li^ne de rotirluite politique ronroniio A 
leur int«''rèt t^ommuu. lin tiurope, dos Bvéneniciits 
peuvent aussi se produira et des éventualité»? ïtor^'ir 
qui ne se lonnineronL par une si>lution conforme A 
rint45r6t gt-néral que par une entente et par la 
coopération amicale do toutes les puissances intê- 
refiftées h ce que l'équilibre aetue) ne soit pas 
troublé à leur détriment. Si l'Angleterre ne veut 
pas ao désintéresser des dissensions européennes, 
des alliances ou des ententes avec d'autres puis- 
sances lui deviennent nécessaires, et elle doit 
L-omélioror avant tout sa situation inlenuitionalo. 



CVsl celle ligne <Io tniuluite safji'ect pratique qui, 
en cen <leniii?r* lem|is. a prtvalu. L'Anj^leterrc a 
t-onipri<i que le meill<?ur moyen d'assurer la sécurité 
de la frontière \or(l de l'InHo ôtiilt d'entourer ce 
pays d'une ceinture d'Etats alliés ou iirnis, de pays 
â sphères d'iniluencc! ou n protectorats diploma- 
tifjues et que, pour lui faciliter le rùle d'arbitre 
dans les litiges européen^}, il Tallait avunL tuut 
créer des liens d'iiraitié qui seraient d'un utile 
concours au cas où de» complications înternalio- 
nuleii se produiraient. 

Eu ce qui concerne la défense extérieure de 
rinde qui, seule, doit nous intéresser ici, il n'y a 
qu'à !jc rappeler les dcrlarittionH par lesquelles lord 
ij{ir7.ùu, le 30 mars IDOi, délinissait la politique du 
gouvernement anglo-indien, et k les rapprocher 
des stipulations du deruinr Lniitt'r anglo-russe» 
pour jujfer si Itis visses actuelles de la diplomatie 
britannique ont L-té s ufli^t animent remplies. Le 
souci de confier les approches de l'Inde, conformé- 
ment, k fj? quVxposiiil lord Ourzon, k des mains 
d'amis et d'alliés, ou de soustraire à toute ioduence 
étrangère les pays à proximité de l'Inde, est par- 
tout visible dans te traité du 'M) août IHOT. Que 
recherchaient surtout Jos Anglais au Tliîhet? A 
interdire toute immixtion (.Hrangère dans lt>s afTaîres 
inlj^rieures de ce pays, et c'est ce qu'ils avaient déjà 
Forcé lu gouvernement tliibt'^laiu à accppter. Par 
l'accord aiiglo-russej la Kyssie adJjère également 
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îi cPttD polili(]uo. Sans dout».', |ijir Ir- iiu\iii« acrord, 
les Anglais â'interilisent une semblable immixtion; 
ilsi se fermant la porto à eux-mêmes: mais ils la' 
ferment aussi aux autres, et le but vsl nttoint. 
>i"oubIions pus (l'aitlours f|uc pfir l'nplirlc !f ilu 
traitO anslo-tliibétaiu. ils interdisent nu gouvcrue- 
menl de Lhassa d'accorder, sans leur consente- 
ment, une conccssio» (]ui'looni|Ufi. à n'înifiorltr 
quelle |)uissiiuce étriiugére. Di-sormaïs, la froiilii-re 
.sftpteuliiotiale do l'Inde est couverte par l'Ktai 
ermite, ijui va retomber ilaiis l'inertie ije sa via 
monacale. 

La tn^me évolution de la diplomatie anglaise a 
eu lieu pour l'Af^lianistnn. I']lie ne rliercliait {los à 
încorpfirer ce pays k l'Inde, ni ^i fairt^ lU: IT-Tiiir un 
allié oiTensif contre l;i lUissie, [ins plus i.\uk se 
servir du pays afghan Cdmini; d'une basp rr(ip<Va- 
lions contre le TnrliPsLnn russe, l'aile d(''sirnil senle- 
inent que l'êmir et ses i'orces pussent L■oo[^êl■t'l■ ii la 
défense <Ie Flride. Telle est l'idéft lUiilLrftSfiGdii plan 
de lord Kit<^lienor (pii lie lu défense de l'Inde à celle 
do rAfjïhaeiistan. Kn déclarant, par le traité anj^'lo- 
russe, qu'ils n'itnl pas l'intention de modifier la 
situation politique on ce pnys et qu'ils n'y exerce- 
ront leur iniluenre que dnns une rlirrrtion pacifiqup, 
les Angliiis ne vont cloni'. pas c<mlrc leur politique 
antérieure , niais Us ohlienueut i]ue la Itiissie 
s'incline à nouveau devant le fait accompli el 
qu'elle recoiiuaissc îi la Grajide-Itretague le mono- 
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polo de toute itction politique en Afghanistan, [ilMé 
d<!Sormais suus le régime J'iin prutecNiral dlpli»- 
malique. Quant k lu Perse, la manière dont l'Au- 
gluterre a di^<Miupê su s|)lu'rH d'influence Mendvers 
le SufUOiiest cotln shtii? di- terres întenlllfs, il^ 
prntertitrals nt'^i'.itif'i Pt t\f /.oiies risiïrvf'Ps à l'iicli- 
vile liritannique qui, depuis lo Yanfç-tsé jusqu'àlï 
inop d'Oman, cnceînt et couvre de loin It'S Iiiil*-*- 
Si la Eoae qui lui est reconnue est rcl&tivemi-nl pt^u 
étendue, elle a du inoius le mérilii de comjirGnilre 
le Séùlim dont nous avons si^^iinlé plus liuuti im- 
portance, lit en effet, le vrai danger qui pouvait 
Tenir de la llussto était que l'influence russi? w 
réussît k s'élwbiir peu h peu m travers le Séislan 
jusiju'à la friintirrc ili- l'Iiido, et qu'un rhr:initi J^ 
fer stratégique, ciMoyatit le territoire et aliiiullsâBO' 
t'i l'océiin Indien, ne tournât lo ITaiic de la gtflWJ* 
position di'TL-nsivr sur lu froiilii'Tv du Nuril-duisl- 
Avoir obtenu de la Russie qii'ellt^ renorn^ftl Mi>«^s 
in^'érfn<« dans leltr n'-ii-ioii. cl r^ronnùt sonini]if*f- 
lance dominante pour l'Auglcderre, n'est pas un* 
romponsalioti modiocro A la renonciation faitHjm'' 
cette dt'rnit're li dos demandes do droits égaux tk"* 
les régions du Nord du territoire persan. 

C'est à des préoceuiiations de ce genre quo 
répond encore 1q création de lu zone neutre 
établie en Perse entre la zone d'influence russfl **• 
la Kono d'iniluence anglaise. Celte xone neulrovien 
ronforctii- Iti noue d'influence anglaise et railcnini'i* 
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une deuxième Eone tampon en avnnt tle la frontière 
Uuesl (ie riiide. Lûh demandes contradictoires sur 
'lesquelles ont été étnlilies, el l'cspril duiis Ie(|ue1 
Jont ét« nirn^'f's les nfgo('iatii>ns 5iir cy |Kiiiîl n'onl 
pas èti; coiiiiiiuiiiquc^^ nu public. Mais il n'est pont- 
Mlro pas iiit[iossii)li! do a'an faire (]iii'lf|iic tûv.v. La 
Russie désirait ïivoii- un rlipmin «Ir f«r qui piit. 
dans Taveiiir, ouvrir un di^houclié aux niarciian- 
disç-s de la proviucG Irauscaspitniio et Jo »vs pro- 
vinces méridionales d'Kurope versiofifolfe Persique. 
D'autrt' part, l'Anj^dolerrp dùsîrail. pour l'avenir 
aussi, reWcr lo r{^8eau de l'Inde au réseau d'Ana- 
lolîe et (l'I^uropc. Les deux aspirations pnraîssaicnt 
au premier iiliani iat-fjnriliîildes. Kn effet, en Rrnis- 
^truisaat un *lK'tiiin ile Foi' du Caucase vers le golTc 
■ Persique dans la direction du INord au Sud, la 
KJtussie coupait la voie au chemin de fer anglais 
"allant de la frûnlitre de l'Inde à la fronlièrt- turco- 
persane à travers laPersfîMéridiomiledHUS ladirec- 
lioii do l'Est k l'Ouest, cL vice versa. Cea napîrtitions 
K opposées ont été conclli^-es crpendriat. L;i créiitii)n 
"de la zDm; neutre laisse le cliuuip libre à des arruii- 
gcments futurs relatlf-s à des ebeiiiiiis de fer dans le 

rconlrûlc des»[ue]s les dunix jiuissancfls entreraient 
puur une p.trt, et qui satî<ireraieut leurs int<':rètï 
respectif.*. Aujourd'hui où laat de choses sont à 
faire en Perso dans le domaine économique, le 
moment n'est pas jnjçi'^ upporlun pour la réalîssilion 
,4o ces pvoji'ls, niHis on a entendu réserver l'uvonir. 



La Kussie a déjà oUteiui de la Por»? la concession 
du cliemîa de fer qu'elle désire vers le golfe 
Persique. L'A nglel erre, «jui a déj^i poussé le réseau 
de Dnde de Quettn à Nusclit >i la rnuiUrri- persane. 
«t qui vient J'envoyer une mission a» SHïstan et à 
Karman pour étudier le pays au delà, i fait con-' 
naître ses intentions. Dans la xone neutre, l'une et 
l'autre conservent actuellement leurs positions et 
bénéficient do leurs concessions; c'est une formule 
souple et lieurcusG qu'elles ont ndoplée en décidant 
que, pour leurs entreprises ultérieures, les natio- 
naux dtis deux puyt! t^erutenl lil>reâ de solliciter des 
concessions à l'octroi desquelles les deux gouver- 
nements s'engagent à no pas faire it|>po3ilion sans 
iitilenlo préalaLle. Il se peut que la Itussie et 
TAngleterro aient déjà prévu quelles concessions 
seraient demandées : dans ces conditions, la zone 
neutre, loin d'être un chninp tlo discorde, serait nn 
terrain d'entente où les relatiotis mutuelles seraient i 
améliorées. De plu», elle lie dès maintenant pardea ■ 
intérêts communs l'Anfrlctcrre et la Hussie contre ' 
les visées d'autres puissances qui pourraient tendre 
i!i dominer l'Anatolîe. 

Naturellement, la création do ces zones, qui est 
si avantageuse à la protection de l'Inde, assure 
dans une égale mesure A la Rui^sie U Kécnrité de 
ses possessions en Asie Centrale. Elles sont désur- 
niais cotnplétement séparées do l'Inde par ces soncs 
diverses, et, si Ton observe la teneur du traité, ni 



LA «EIlNlfellE CONVEtîTIOX AKCLO-rUSSH 



2S1 



I 



le Tliiliet, ni l'Af^'hanistan, ni in P<>rsc, iir jimir- 
rout devenir le ihéiUre île [irquiralifs ullrri-sifs 
contre TAsie russe. La niisiiie !te trouve dnni- déli- 
vrée de loulo iaquiôLudu du cùti' do l'IiidH. Et n'est 
ici qu'.ipparail loute la 8Hj,'esse de la ponvonlinn. 
En enipéchanl (es [loints de contact, elle ôfjjrtc 
toutes occasions looales. do eonilit, et en Btipulant 
des mesures do ^arniilic dans les zones interposées, 
elle empêche do prendre toutes mesures militaires 
qui pourraient être interprétées comme preuves 
d'un étal di; tension, ou qui pourraient faire naître 
cet état, l'ar ces mesurert préventives, elle assure 
l'avenir. La convention auglo-rusae, c'est la paix 
de l'Asie. 

lit c'est aussi une garantie de plus pour la paix 
,de l'Iîurope. Après la {i:uerre russo-japonaise, lu 
us^e a dû se recueillir partout. Ses moyens 
d'aetinn «Maient provîsoireiiifnt diminués : avant 
qu'ils fussent rufonstilués, elli* était tenue h une 
grandft réservR. I^n convention anglo-russe aura 
comme premier rrsnlliit do lui perinellre de dimi- 
nuer ses f^'ros elTecLifs du Turkeslan Gt do la Trans- 
caspienne et de les reporter plus à proximité de 
l'Europe. La politique d'extension en Exlrètne- 
Orient étant abandonnée, elle ponrra ainsi ramener 
«on attention plus, près de ohra elle. iJc son côté, 
la situation milîLiire de l'Angleterre s« triiuvera 
iftllégée dans l'Indi;. Du tnI^tne cuup, (A\c [tuurra 
diminuer l'elTeL-tir de ses Iroupcs dans l'Inde ri 
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ronsacrcr toute son attentiun à In solution dus 
prulilèines que l<i situaLiuD intûrii>urti de co pays 
soulève actuelle ment. Knlîn 1» sécurité iissuré» de 
lie sot) frontières indiennes lui dontio une plus 
grande liberté d'actiou en Europe. 

L'augmentation de sa putasanc-o militaire et 
l'auginontalion de celte de la Hussiu contribueront 
au iiiHititit'.n lie. In paix (générale. Le nouvel anneau 
»c«I1k dans lu rliaiiie des ententes Bnro()éenne» n'est 
pas non plu» inutile a rintrréirrani;uis. Il fait cesser 
l'anonialio d'une Kraiire iilliée d'une puissance ot 
amie d'une iiutre, f|tii iivaient toutes deux des 
intérêts opposés et cmitrudii.-toiri'M. Désorniai», 
appuyée b, lu fois sur l'alliance de la Itussie et sur 
l'amitié de l'Anf^leterre, dont k's vieilles querelles 
siiHl liquidées, lii Kraneo aura on Europe une 
auturité murale qui pourra lui épargner bien dos 
crises : elle sera mieux à même de faii'e ii[i|fcrécicr 
le& senliiueiits jiiiciliiguu^i cl iunieaux qui l'animent 
et qu'elle désire \'ijir devenir universels. 

En outre, en se mettant d'accord, l'Angleterre et 
la Russie auront rtmdu un grand service au monde, 
non âcutenieut en siM'vanl In ctiuse de la paix, mois 
oncore en aidant aux transactions internutionBleti. 
Ln Ferso est arliiivlIcTneTit, eu effet, un do» pays 
les |tlus iniibordHldi.:rt. l'ille toutlie bien h deux 
mers, mais, ii l'iiilérieiir, lus routes n'i'xislent [tOA 
ou sont impralicabliis. Aussi est-elle isolt-e à peu 
près complètement au poiiil de vue des communî- 
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tattons intcrnaliiiiKiles, oX Von a pu diro r|iie Liitit 

l'espace compris fiiilrc Tnuris et Bampour, oiilrfi 

Chouster et Mi^ched disiiarailiviil soudain, i|iio Ip 

lombre des voyugeurs outre l'Occident cl l'Orienl 

lie l'Asie ne diminue mit |)iis d'un »e\i\. Loin dV-lre 

J'iulennédiaire des Indes et dtï l'Occident, la Perse 

enfennée. pour ainsi tlire, entre deux voies : au 

Jord,' celle cfu'ont ouverte los aniipxions russes ù 

^ravers les steppi's kirphises et turknit^ncs, et. au 

îud, le rlieiiiiti du la mer sui\ i par los paquoliots 

Uiers. Le plalcuu de l'Iran est cependant le lieu 

We [ia3Sfig;e obllgù des Indes en Kuro|ie pur lii voie 

[terrestre. De la Perse Occidentale divergent les 

randes voies se dirigeant vers l'iigyple, l'Europe 

Méridionale el la région du Nord. D'un cùté, on 

Ipeut descendre dans la vallée de l'KupItrate el par 

les côtés d(.i Syrie pénétrer en Kgypte; de l'initro, 

>n voit s'ouvrir k l'ouest les routes de l'Asie 

"Mineure nu de. l'ËLimpe, ou bien enrnre on peut 

prendre les chemins de la Trnnsraucasie eomuiuni* 

quant avec les plaine» sarmales pur les « portes v 

du t',auease. Jadis, par cet isthme médiqne resserré 

entre le lias*iiii Je rKuphrale et la ('aspienne. s'ac- 

(coinplissaiont les grandes migrations d'hommes et 

J'idées. Le mouvement qui emportait les peuples 

îe rares diverses à Irnvorser lo plateau do ritan 

Is'eât arrêté depuis des siècles, mais risuleiiieat 

letuel ne saurait durer. Avec lu révolutioutieono- 

liquo qui raccourcit les distanccâ, rapprocha Ica 
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iploa. rnpetisâti la plaaète, ce pays ne saui 
rcslor bien lon^'tomps h l'écart du progrès quj| 
entraîne le monde. Lu Pcrst'. cul tenue, sinon d< 
redevenir la jrrfiii<li; rcMiln arvciinc, romiiio au3 
anciens Ages, du tiioins du se riillaclier au réseiii 
de communications r[UJ conloumcnl son territoircJ 
pt tniit pprmct de «uppnspr que te jour n'est pas 
éloigiii- où co raltaclipuiont aura lîeu. Lo prol 

lent du chemin de fer russe d'Erîvan h Bouchli 
OU Bendcr-Ablias, et le prolongement di! la lif^nî 
anglaise de Quellnli vers l'AuntoliG vont faire cessftr 
cet isolement. La pn-miiTe ligne traverse la Pei 
du nord au sud, par DjtiuUa et Schiriiz, et «n 
mettant le littoral [lersiquo en relation avec lî 
région du Caucase, ouvre aux marchandises russes] 
Taccës de l'Océan Indien; la seconde traverse 
Perse de l'est à l'ouest et, on reliant Itagdnd 
Kurrachce cl à Bombay, ouvre aux produits de] 
L'Indo Ips marches européens. Ainsi, par la coi 
truclion ilc ces lij^'nes de chemins de fer, l'intérè^ 
de la Ilussie, qui est d'avoir un accès viirs les mei 
cbHude)?, et rintérèl de l'An^^lelcrre, qui est doJ 
pipuvoir écouler par voie terrestre les produit» dw 
riude sur les niarclii's européens, recevront égale-j 
ment satisfaction. L'ouverture de ces lignes ne sera] 
point seulement avantageuse au uommet'f« russe et] 
au commerce anglais; elle fera du plateau de Plrani 
le lEou do passage préféré des liomines d'Kurupe s«j 
rendiial aux Iadi?s, car par la Perso passe 
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chemin le plus direct qui va de Londres, de Vienne, 
de Paris, de Berlin, de Saint-Pétersbourg au golfe 
Tersique et dans le bassin de l'Indus et du Gange, 
et c'est sur le territoire persan que se trouve le point 
de convergence et de concentration des lignes 
transcaucasienne, transcaspienne et transpersane 
.qui mettront en communication, par une lig^e de 
fer ininterrompue, l'Europe et l'Asie, et feront de 
la Perse le grand carrefour des nations. 



r.lïAPITKK XXIIJ 



Ije règlement des qiiestions de Mascate 
et de Koweït. 



JUais, tlans lo règlement des questions sq ratta- 
chant à l'hégémonie politique et économique du 
bassin per^ique, ce n'est point seulement sur 1» 
rive orientîiledu golfe Peraique que l'Angleterre doit 
tenir r.nmplc des intérêts de-i tiers; elle ne pnut non 
plus régfler k elle seule et sans une entente préa-- 
lable la question do [a rivp occidentale du golfe et 
de la région de l'Arabie y attenant. Si avancée que 
soit son œuvre de pénétration, elle ne peut y éta- 
blir sa domination immédiate ou son protectorat 
oflicfel sans avoir è^'avd aux droits qu'ont conservés 
i(u aux intérêts qu'ont su créer et développer dans 
C08 parages d'autres nations. A Mascate aotam- 
mont, l'Angleterre n'est })as libre do restreindre la 
sikuverainelé externe du sultan sans le con.senle- 
mcnt de la France. La convention de 1862, pa,rl 



laquelle les deux ptivR s'engygenl k respecter l'indc- 
penilance du sultan d'Oman et dil sultan do Zanzibar, 
,n'a pas été dénoncée; l'instrument diplomatique est 
toujours en vigueur. Va iurîdent récent est venu 
montrer combien, sur lo terrain du droit interna- 
tional, celte convention nous met en lionne pos- 
ture. Kii 1 Sîl'.t, un de nus agents ayant obtenu du 
sultan f\v l'Oiiian la cc;f»Êun à bail d'un dépiM de 
charbon i\ Heiider-lKseb, Incalité située U cinq 
[milles au sud du port de Mascnte, lord (luririon, 
iviec-rûi des Indes, froissé Je n'avoir pas ét{' pro- 
venu, cvut devoir faire procéder à une diJiuanstra- 
Uion navale contre le sultan. Voulant rappeler i\ te 
dernier les obligations découlant pouv lui do l'ac- 
[cord du I1S!)I, qui le |dticcnt dans la nécessité de no 
[rien aliéniM-dp son territdipp sans lo t-onsentoincnt 
Me l'.Vnjtletepre, et aussi la position suburdonuéc 
rdans laqufilL' le met la »)ubv<'iilinn Je 4-0 0041 i^ou- 
ronnes du Kouverneineiit de l'Inde, il donna l'ordre 
i6 l'escadre britannique dû l'océan Indien de venir 
fl'embosscr devant ftlnscatc. Devant relte monace, 
le sultan d'Oman ne put que révo(|urr »i\ cession à 
Itiail, et dans un durbar solunnel, it déclara à ms 
[sujets faire acte .d'obéissance aux iujonclions du 
[gouvernement de Calcutta. Mais l'initiative hardie 
[de lord Curzon était peu soutenable. même au 
[point de vue dn droit et des accords consentis entre 
[l'Angleterre et l'Oman en IHIM. aux ternies des- 
Iquels le sultan de Muscate ne peut céder une por- 
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tton de Sun territoire. La concession d'un ('•tuWis- 
semcnl do charbon n'est [las, on elTct, une ceâsioa 
do territoire. Lu Grande-Bretagne possède ainsi, 
sar une foule do points du g^lobe, des stations de 
ce genre, et il est k croire qu'elle admet que leur 
occupation est compatible avec In respect de la sou- 
veraineté et de l'indOpendance des Klats qui les lui 
ont confédéee. Elle en possède même une h Mas- 
cate depuis nombre d'années. En nous uecordant 
un. dé|><H de charbon, le sultan avait simplement 
acfordt' h h France un avantage analo^uo h celui 
qu'il avait loncédi: déjà i'i l'Angleterre, et il n'y 
avait dans notre conduite rien d'attentatoire aux 
droits de qui que ce put être ; c'est ce i^ue fit remar* 
quer à Londres noire ambassadeur, M. Cambon. 
Le cabinet de Saint-James dut se rendre à ces rai- 
sons et, le 4 mai 1S99, le gouvernement anglais et' 
le gouvernement français firent d'un commun 
accord une déclaration portant (jii'à Mascale, ils ne 
trouvaient dans une position t'gale, que par consé- 
quent la France pouvait y établir un dépôt de; 
charbon comme l'Angleterre Pavait fait avant elle. 
A la suite de cotte déclaration, le gouveraerneot 
français a pu déposer des tonnes de charbon non 
Bender-Lsseh. mais en tade de Mascate, à côté doi 
dé[iôt britannique, dan» l'anse de Makalla. 

Nous jouiBSons, dans l'Oman, au point de vuej 
du droit international, d'une situation égale k ceUal 
de l'Angleterre. Sans avoir l'intention d'aller 
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l'enronfre iIcr intérêts, voiro des droits quo le 
HoyiiiiiiiM-ljiii a su se viéer ii Miisciite et dans Jo 
goiftj Per»)ii]iie, oaiis ignorer non plus quo le voisï- 
na|>e d'un j^^raiid empii'? cociime celui dvs Indes 
crée une splière limitrophe où H est naturel et légi- 
time que s'exerce la surveillance du gouveriienient 
britannique, nous n'en maintenons pas moins la 
position qufi noua reconnaissent le?) traités, et In 
jour ou l'indépendance de Mascate feriiil plaeo à 
un protectorat ofiiciel du gouvernement biîtiin- 
nique, nous serions fondéR à rctliinier une compon* 
saLion en i'clijiii|,'e île Inliauilnii ilp nos droits. 
D'iiulte pai'L, plus au nord surleliUorui arabii^ue. 

Là Kowéïl mâme, l'itction de l'Anj^leterre a trouvé 
en fac.« d'elle les iL-sistaiiros de la l'idle. On sait 
que la 'l'urijuie prétend exercer un dioit de suze- 
raineté sur la totalité de l'Arabie, tant sur les liltats 
du littoral, coinnie l'Oman pI Kuwéït que sur ceux' 

idiB l'intérieur, lomrae le Nedjed. A Koweït notam- 
inent, la suzeraineté de la Turquie aurait été 

laccrue de ce fait que le ehef de cet Klat a été 
nommé kaïmalcan et u reçu l'invesliluro du sultan 
à la suite de la concesaion de palnieruies le long de 
J'Euphrate qui lui fut donnée en 1H7I. Mais les 
Jiabilunts de Koweït, composés en grande parlie 
d'émi^rauts qui ont fut len exactions turques uu 
persanes, ont toujours protesté, au cours du der- 

Lnier siêele, contre les velléités de suzeraineté 

Remises par la Porte^et répètent volontiers «c qu'ils 
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sont les hatnUmls tes plus tîbres de l'univers; » 
leur che'ik prùtcnd n'être soumis ù aucun tribut. — 
ce 4|ui en Orient est le signe efTectif de la suzerai- 
neté, — et ne voir dans le sultan conune tant 
d'autres princes et potenlals musulmans que le 
Commandeur des Croyants, le chef spiriluel de 
l'Islam. Rn se faisant l'allie et le client du «l'ourer- 
nernent den Indes, il dt^clarait, agir dans la pléni- 
tude de ses droit» et n'avoir pas besoin d'aller 
prendre l'avis de Constantinople. Les relations do 
suzeraineté et de vassalité entre la Porte et la petite 
république étaient donc très vagues et imprécises, 
et le gouvernement des Indes paraissait, jusqu'en 
ces dernier» temps, peu désireux de tirer cet état 
de choses au clair et de dissiper l'éqiarvotjufi, quand 
des événements tout récents sont venus remettre 
sur le tapis la question de la :?U£eraineté ottomane 
en môme temps qu'établir les positions respectives 
de la Grande-Bretagne el de la Turquie à Kowé"it. 
■lusqu'cu COR derniers temps, la Itépublique do 
Koweït avait fait preuve de sagesse. Cet État avait, 
depuis sa fondation vers le milieu du xviii' siècle, 
évité avec soin dese lancer dans de grandes entre- 
prises, que d'ailleurs ses ressources et ses moyens 
ne lui auraient pas permis de soutenir. GrAce à celte 
prudente réserve, il avait réussi h vivre entre ses 
trois puissants voisins, la Perse, la Turqnîe et le 
royaume wahabite du Nodjed, sans se laisser 
absorber par l'un d'eux. Mais le che'ik de Koweït, 
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Moubarek. aprws être (;nlré il.ins l'allîunce de TAii- 

gleterre, s'est seulL do jjçiandcs iimbitîuns et a iis6 

js'attaquer, en 1901, au sultan du Nedjed, dont la 

j-doininalinn, quoique aujuurtl'hiii bic-a réUuito, 

[ comprend encuro une boniui partie d(? l'Anibie con- 

tralo. Ayant rôuni autour do lui (juelques chefs 

jncdjéeiis mécontents, Moubarek, après avoir poussé 

lune pointe audacieuse do 000 kilomètres dan3 l'in- 

' térieur, eut la saliafaolion de voir (il-Jliad, ancienne 

capitale du Nedjcd, lui ouvrir ses portes sans coup 

férir. Mais battu à Itréidat par le suHan du Nodjed, 

il perdit El-lliad et l'ut [luurhuivi jiisi|ue suus les 

llïiur* di' Kuwt'ït. 

Gc fut alors que la i^ituntion cliunyea de face et 

qu'un vrrîlaljle cuu|) de tliéàlri; se produisit. 

,L' « HuiuuiLï iiiidade, » iiniimi! on sft plail it appeler 

Lie Turc, n'est pas encore moribond. On l'a bien 

vu lors de hi f^uerre gréco-turque, et lu sultan 

Abdul-Haniid. bien loin de laisser se di^Ltindre len 

lifins qui rattacbent les populations musuluianQS à 

son empire, serait fort diapnBÔ au contraire à. ras- 

, serrer ces liens. L"exislenee dG la République de 

■ Koweït L'iait une fj^i-ne et un obatacio au maintien 

'de l'inlluonco turque sur le littoral du goifo Per- 

siquB, au midi du Chatl-el-Arab. Si l'on jette les 

yeux sur une carte du golfe Porsiquc, on voit, on 

effet, que le territoire do Koweït sépare la province 

turque die l'Hasa, do la province de lîassora et, 

i.s'interposant entre ces deux provinces ottomanes, 
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inlernuiint la continuît»^ «l« la (inmi nation t.un[iip 
Kiir la ftHft orientale «rArabie. h'uutrc part. 1rs 
»vai)li)|4'e!« rt les conce^siuns accordés piir lo clieïk 
Moiibîirek k l'Anp'li'teiTe avaient évpïllé les inquié- 
tudes à Constanlinniilc. f„T (msitiiHi jirisi^ jmr cette 
(Icrniêrv puisHHtu'H à K(iw/>U conrititiiaîL un ilnnger 
grave et pt>rn)arient pour le malntiân de 1;t supr^- 
maliH poIilii|Ufi du SiiUan Hur les Irilms de l'Arahip 
('entrais, et In tentative réconte de IVIoubarek était 
uoe révélation dcj re danger. Aussi le sultan a-t-il 
vu, dans la guerre allumée entre lo Sultan du Nedjcd 
et le cheïk do Koweït, et dans la di5faite fie J-e der- 
nier, une occasion, bonne à saisir, d'affirmer son 
autorité sur la petite république et de tranchera 
son prolit la (jucslion litifiçieuse de la souveraineté 
de cet ElaL. Drs Iroiipea furent eu consé([uonre 
expt'diée» de Bassorn j'i destination de Kuwt'ïl. Kn 
faisant entrer ses Lroupus dans la ville, le Sultan 
pouvait esp'Ter jouir du lirniMico du premier occu- 
pant et se mettre eu meilleure posture pour discuter 
le cas échéant, vis-à-vis de l'Angleterre, la ques- 
tion de la souveraineté rie cet Irltnt. 

Mais le gouvernement ottoman, en concevant et 
en voulant mettre k exécution ce beau projet, avait 
compté sans l'Augluterre qui se hâta d'inlerveiiir. 
Ordre fut iloimé, p;irle ^uuvetnomeut anglo-indien 
.^1 la llottïlle britannique du gulfe Persique de venir 
mouiller dans la baie de Koweït, et quand les 
bataillons turcs arrivèrent en vue de la villo^ leur 
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COTntnandant fut. avisé que, s'il ne se retirait pas, 
les Anglais proclameraient ofriciellemeDl Jour pro- 
tectorat. En même temps, le consul f^én^ral d'An- 
gleterre h Bagdad signifiait, au nom du vice-roi de 
riade, aux valis dû Bagdad <?i do Bassora. l'arran-j 
gemcnl ronclu entre l'Officû de l'Inde el le chéïk 
Mi^ubarek. en vertu duquel ce dernier était assuré 
do la protection de l'Angleterre contre toute attaque 
de l'étranger el leur faisait savoir ijuc silos troupes 
turijurs faisaient mine d'entrer à Koweït, lea 
Anglais occuperaient la ville, La Turquie n'ayant 
pas insisté, l'Angleterre ne di''clara pas son protec- 
torat sur cet État. D'un commun accord, le slalu 
(juo entre les deux gouvernements Fut main- 
tenu. 

Mais le skKtt quo ne tranchait rien et l'aveniir 
restait incertain. Il semble hien qu'une solution 
soit enCn survenue. Au cours de l'anni^fc lî)02, la 
Tur(]ui« a oci^upé Sefouna, l'île lîoubian, Kha- 
dHntia, (laasir, puis l'extrAraité du mouillage do 
Khor-Ahditla, et enfin Sabadyeh, à l'entrée môme 
de la tiiic do Kowci'it, c'est-à-ilire tout le pays inter- 
médiaire cntrt rcmbouctmro du Chalt-ei-Arab et 
les environs dû Koweït. De son côté, le gouverne- 
ment anglais, par l'organe de M. Balfour, vient de 
dcclnrcT au commencement de 1903 à la Chambre 
des communes que b le chef do Kowi^it est le pro- 
tégé de l'Angleterre et qu'il est lié avec elle par des 
traités spéciaux b. tles paroles constituent la pre- 
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mière di'claration officielle qui ait élé faite du pivT 
tectoral anglais sur Koweït. 

L'Angleterre a do bonnes raison» pour vouloir 
dominer sur ce point. L'iraportnnce de Koweït, 
nn'*onniie bien à lorl par Lowclt Camcron, appa- 
raît aujourd'hui manifeste à tous les yâux. U faut 
tout d'aburd remarquer que Koweït, au fond du 
golfe Persiquc, est à peu près à la même latitude 
que Port-Saïd au débouché du canal de Suez dans 
U Médilerranf^-e. Un chemin de fer reliant à travers 
l'Arabie Centrale le golfe Persique et la Méditer- 
ranée ouvrirait une voie nouvelle qui, évitant »u 
commerce le grand détour par ta mer Rouge, serait 
la route la plus courte de rExtrêmc-Orient et de 
l'Inde en Europe. De plus, l'ouverture de cette 
li^ne uiellrait aux mains dfi l'Anglelerrc un puis* 
aant instrument de domination sur rAriibie. Ins- 
tallée à Port-Saïd et k Adeti, prépondérante à 
MascaLe et à Koweït, maîtresse ainsi aux quatre 
coins de l'Arabie et driraîuant les rivages par sa 
flotte, l'Angleterre, par la construction de cette 
ligne, rouipléterait l'investissement de la grande 
presqu'île, ((ui pourrait alors tomber peut-être sans 
trop de peine entre ses mains. 

De telles considérations ne sont pas sans avoir 
frappé l'iitteiiLiou d'esprits positifs. Signalée pour 
la première fois par Lowett Cameron, la poS'Sibilité 
de la eoiisti'uelion de la ligne de chemin de fer 
Kowéït-Poi'l-.Said a été depuis l'objet d'études 
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diverses. Aur^un obstacle tjue ne puisse vaincre 

Varl de ringénieur ne s'oppose « sa construction; 

la route fut d'ailleurs Fort fréquentée jadis et était 

kfiuivie par les cnraviines venant do l'Inde, aux 

itnfs de la splendeur d'Edon. LA où a passé le 

FchamcQU passer;! la loL'OinoLive. 

Mais pour le moment, la lif^no de Kowéït-Port- 
tBaïd n'est qu'à l'"'Ut di^ projet; du temps s'écou- 
sra sans doute avant qu'elle soit ouverte. Il n'en 
lest pas de même du chemin de fer qui doit relier 
Ile Bosphore à l'Euplirate ot U l'emboucluire du 
iChatl-el-Apiib; il ne reste qu'ù construire le pro- 
tlongement de cette li^jne de Konieli ù Bassorn, ot 
[un syndicat franco-allemand s'est consLilue dans ce 
dessein. Or, cette voie fcrrf^e, d'après les projets 
les plus récents, doit aboutir, en dernier lieu, à 
tKowtJÏt, et c'est cette petite localité qui va être, 
[dans quel(|ues ann^-es, le port de transit entre 
[l'Inde et l'Europe. Dans les mains des Anglais, 
iKowéït serait la clef de la voie nouvelle vers les 
[Indes, comme Alexandrie et le Cîip sont entre leurs 
mains les clefs des voies niarilimes. Sans doute 
la localité même de Koweït a le désavantage d'être 
ttrop à l'ouest du Chatt-el-Arab. Mais l'éloignemeiit 
■du Itliône ou du I*(') n'a enip^cbr ni Marseille, ni 
A'enise, ni Trieste de prospérer. Et en ce qui con- 
I cerne Koweït, cette localité, quoique éloignée du 
iChatt-oI-Arab, n'en a pas moins, même aujour- 
d'hui, un commerce assez considérable. 11 n'y a 
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plus qu'à d/-veIopper son trafic, et cette opéralic 
est certnincinent [iltis fficile 'a accomplir que rxW» 
qui consisterait h créer Je tuuteit pi&r«s, plus pi** 
de reiriltoiichure du (leuvc. une noiivcUc cili ma 
chande. D'ailleurs, mt^nie co ce cas, le pcw&esseur] 
de Koweït ne serait nullement embarrassa. HI 
n'aurait qu'A choisir pour le substituer au porti 
do Kowi!?îl U mouillage nitsrvei lit; u sèment situi! 
vingt kiloiii^trns au nord-e<it de cette ville, le Khoi 
Abdillah, qui a étô signala corarae le vrai tiavrvj 
murin de l'Euphrale. I.es Anglais, à qui ce demicf] 
port aurait cté càdè, dH-on, par Moubarek, n'au-j 
raient qu'à y faire les dépense!» nécessaires pouf y] 
crôer un port marchand et une station navale. 
Le possesseur de Koweït es^t donc le maître 
point terminus des deux futures voies transeosti- 
nentales des Indes, celle qui va passer par la volUfl 
de riïuplinit(; cL celle qui jiassera dans un ftvcoir] 
plus nu moiiiH éluigiiô pur h: nord et le centrt 
l'Anibie. Il n'est nul besoin de faire rcsâor 
l'inli'riM qu'ont les maîtres de Tlnde l\ les doiDÎnM'.] 
Qu'il s'agisse do la ligne Konieh-Bassora ou 
celle de Kowéît-l^ort-Saïd, ces deux voies fer 
établissent entre l'Europe et l'Asie Méridionale 
communication plus directe et pluH rapide que pi 
le canal de Suez. Quand elles seront conslruiteij 
l'Asie Mineure ne peut manquor de reprendre ani 
importance de premier ordre. On sait en elTol(|in 
le milieu précis de la G|jure irrûgulièrc formée pari 
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trois continents il'Europc. d'Asie et d'Afriqup n'est 
point i'iotgné des ptainc5 de Aléttopotantie et qu'iiinsi 
le rentre ^ographique de l'ancien iuoiid« se trouve 
On Asie Occidentale. Celte position lui valut jadis 
une part prépondéraiilo dans J'œuvrft de la civili- 
sation, et si cette part a ressê d'être dominante 
dons l'histoire, c'est pari:e que les principale-s routes 
du commerce ont pria, depuis In découverte du cap 
de Bonnc-Kspôrancp, la voie de l'Océan. Mfiis la 
ligue drnitir reprendra toute sa valeur et la grande 
[■ route dr l'Europe aux Indes repassera, grâce aux 
chemin?! de fer, par la valN'c do TEupliralc. Ne 
voit-on pan, itièrae avant l'aclu'' veinent do ces 
ligues, les syinplùmes précurseurs d'une telle évo- 
rlution'? L'annexion de l'Asie Antérieure au inonde 
'd'Occident pour la culture, le commerce, l'cxploi- 
ta,tioTi industrielle, est déjà coniinencée. Sous l'in- 
[iluonce de la eirilinalion otridentale, le pays se 
transforme \K;a à peu et en Ire dans la splière 
d'attraction eurupéeniie. Du puuilnur vers Tinté- 
prieur, le mouvement de reflux civilisateur vers 
l'Orient déjà renouvelle l'aspect dos cites littorales. 
Il continuera vers l'Euphrale etie plateau de l'Iran. 
iJ-'AnatoIio est déjà comme le parvis de l'Europe; 
par le eioisement des chemins de ïor futurs, elle 
sera le marché central de l'Ancien Monde. Le jour 
où le chemin de for reliera le porl II- plus sefitca- 
[■trional du yolfe Porsîque nu Bosphore ou encore 
irtance du canal do Subh no 
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poiirrii Aire que diminuée. C'est l'Asie AdIi'tîÏ 
qui héritera de la fortune de rKgir'ple. Le Tiffre 
l'Euplirale rerront alors rofl<>urir sur leurs rtvex 
splendeur des «rivilî^tiitions dÏKjinrues. Le cliRtnio 
fer du XX' siècle refera lu route des raravnnos fini,] 
jadis, mettait eu cumniuiuoiitioi) les rivilisaLii>iii 
de IKuropo et tes cirilisation» de t'Asic. Kelié 
l'Europe par une voie forri^e ininterrompue, Il 
golfe l'ersiquc redeviendra la f.'rando voie du Iraliî 
international, et le phiinsopho (jui verra ces faits : 
produire sous ses yeux en courjura encore unefoii 
que l'hisloire est un perpétuel recommencemcnt.| 
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